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PORTRAIT  ET  SIGNATURE  DE  PIE  X 

A    LA    VEILLE    DU    CONCLAVE 

l'iwtof^raphie  prise  par  un  ami  du  Palriarche 


A   PIE   X 


Ignis  ardensf 


Comme  un  soleil  chargé  de  splendeur  et  de  jour 
Le  grand  Pape  Léon  s'est  couché  dans  sa  gloire  : 
Mais  de  sa  rohe  blanche  éclairant  la  nuit  noire, 
Un    grand   Pape  se    lève  et  remonte  à   la  tour. 

Le  lion   n'est  jdus  là  :  c'est  l'heure  du  vautour. 
Dans  l'ombre  oîi  Satan  rit,  le  mal  chante  victoire. 
La  mer  gronde;  Dieu  dort;  la  nef  tremble  :  qui  croire? 
Mais   un  nouveau  lion  apparaît   à  son   tour. 

C'est  celui  de  saint  Marc  :  il  nous  vient  de  Venise, 

Le    feu   de    ses   naseaux    rassérène    l'Eglise. 

Il  est  calme,  il  est  fort.   De  ses  ongles  puissants 


Il  tient  le  gouvernail  et  remet  à  la  voile. 
L'Eglise,  de  nouveau,  voit  luire  dans  les  vents 
Une  ancre  sur  la  mer,  dans  le  ciel  une  étoile  ! 
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D'azur  à  lancre  tridenf.ée  d'urgent  posant 
sur  une  mer  au  naturel,  sommée  d'une  étoile 
d'or,  au  chef  d'argent  chargé  du  lion  ailé  de 
saint  Marc  tenant  le  livre  ouvert  de  l'Évan- 
gile, avec  ces  mots  :  Pax  tibi  Marre  evan- 
gelista  meus  ! 

Tel  est  le  stemme  nouveau  qui,  depuis  le 
4  août  1903,  timbre  de  ses  couleui-s  adoucies 
l'en-tête  des  parchemins  rugueux  des  actes 
officiels  de  l'Eglise  Romaine,  liés  au  bas  par 
les  tresses  de  soie  enclavées  dans  le  sceau 
d'argent  de  l'anneau  du  Pêcheur,  au  nom  de 
«  Pie  X,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
l'année  I'*"  de  son  pontificat». 
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Ces  armoiries  sont  un  programme  et  une 
représentation.  Comme  l'ancien  écu  des  che- 
valiers, le  blason  qu'arborent  les  princes  de 
l'Église  figure  leur  vie  et  symbolise  leur 
conduite. 

Dans  les  desseins  de  la  divine  Providence,  il 
semble  que  le  nouveau  pape  Pie  X  apparaisse, 
au  seuil  du  xx^  siècle,  en  messager  de  la  paix. 
Pax  tibi,  annonce-t-il  au  monde,  de  sa  voix 
de  lion  souverain  appuyé  sur  l'Evangile,  et, 
pendant  que  l'ancre  de  l'espérance  se  pose 
sur  la  mer,  l'étoile  se  montre  rayonnante  dans 
le  ciel. 

Il  est  l'envoyé  de  Dieu  qui  porte  la  bonne 
nouvelle,  le  lion  vainqueur  de  la  tribu  de  Juda, 
l'ancre  assurée  de  la  barque  de  Pierre,  l'étoile 
lumineuse  de  l'Église,  le  feu  embrasé,  VIgnis 
ardens  annoncé  par  les  prophéties  populaires. 
Ses  armes  mêmes  et  les  circonstances  de  son 
élection  semblent  le  désigner  comme  l'élu  de 
l'oracle   familier. 
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Il  porte  dans  son  blason,  remarquent  les 
héraldistes,  Tétoiled'or.  quiesldefeii  ;  lelion, 
qui  est  le  symbole  de  l'ardeur  :  il  a  été  élu  en 
la  fête  de  saint  Dominique,  figuré  par  la  torche 
enflammée,  et  le  Conclave  s'était  ouvert  au 
jour  de  saint  Ignace,  dont  le  nom  latin  repré- 
sente le  feu. 

Son  programme  d'action  est  lumineusement 
inscrit  dans  ce  blason,  que  le  jeune  évêque 
choisit  un  jour,  comme  symbole  nouveau 
de  sa  nouvelle  charge.  Devenu  Pape,  il  n'aura 
pas  à  le  changer.  Ce  qu'il  fut  comme  prêtre, 
ce  qu'il  fut  comme  évêque,  il  le  sera  comme 
pape  :  un  apôtre. 

A  travers  les  mystérieux  événements  de  sa 
vie,  Dieu  semble  l'avoir  miraculeusement 
conduit  par  la  main,  de  l'humble  berceau 
d'une  bourgade  vénitienne  au  trône  resplen- 
dissant de  la  première  ville  de  Tuuivers. 

Kt  dans  cette  ascension,  il  apparaît  au 
monde   comme  l'homme  providentiellement 
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destiné  à  nos  temps  difficiles.  Il  fut  toujours, 
—  sa  vie  intime  nous  le  dira,  —  une  grande 
âme  de  prêtre,  uniquement  préoccupée  de 
sa  mission,  un  vigilant  gardien  de  la  discipline 
ecclésiastique,  un  pasteur  bienveillant  et  ac- 
cessible à  tous,  un  ami  des  pauvres  et  des  pe- 
tits, qui  s'est  toujours  dépouillé  pour  eux,  un 
maître  de  la  science  sacrée,  un  esprit  ouvert 
aux  problèmes  qui  préoccupent  son  siècle,  et, 
dans  la  question  sociale,  un  initiateur  prudent 
et  cordialement  dévoué  au  sort  des  classes 
ouvrières.  11  fut  enfin,  au  milieu  des  vicissi- 
tudes les  plus  diverses,  un  évêque  inébran- 
lable dans  la  foi.  un  cardinal  inépuisable  dans 
la  charité  :  Tavenir  s'ouvre  devant  Thistoire, 
pour  nous  le  montrer  un  Pontife  inlassable 
dans  Tespérance. 

A  tous  ces  talents,  aux  dons  supérieurs  de 
rintelligence,  aux  qualités  profondes  du  cœur, 
il  joint  ce  que  la  langue  italienne  appelle,  dans 
son  élégance  latine,  la  precisione  del  criterio, 
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la  sûreté  du  jugement.  C'est  peut-être  la  vertu 
la  plus  indispensable  à  ceux  qui  sont  appe- 
lés à  commander. 

La  physionomie  elle-même  du  Pape  semble 
traduire  dans  la  puissance  des  traits  et  la  dou- 
ceur du  regard  cette  vie  intérieure  faite  de 
foi  ardente  et  de  bonté  infinie.  Pie  X  nous  est 
apparu,  au  jour  où  nous  le  vîmes  pour  lapre- 
mière  fois  dans  sa  petite  cellule,  sous  les  vê- 
tements blancs  de  pontife,  comme  une  résur- 
rection de  l'immortel  Pie  IX. 

Lelionissantde  J.  Mastaï,  au  rable  agrandi, 
est  devenu  le  lion  passant  de  J.  Sarto,  aux 
ailes  éployées,  portant  au  monde  l'Évangile 
de  la  bonne  nouvelle. 

Ce  que  nous  avons  tenté  ici,  c'est  moins 
une  biographie  que  l'histoire  d'une  àme  : 
les  faits  extérieurs  sont  la  manifestation  de 
la  vie  intérieure,  selon  la  parole  antique  : 
Inlcrna  meliora.  Aussi,  avons-nous  intitulé 
notre  étude  :  Vie  intime  de  Pie  X. 


14  PRÉFACE 

L'histoire  du  passé  ^est  le  garant  de  l'ave- 
nir. Le  feu  ardent,  —  VIgnis  ardens,  —  de 
l'étoile  sera,  dans  la  nuit  du  monde,  non 
point  le  brasier  qui  dévore,  mais  la  flamme 
qui  conduit! 

G.   Albin  de  Cigala. 


CHAPITRE  PREMIER 


L'ENFANT  DE  CHŒUR 


Surçfit  inculta  vinea  Riensis 
Optimum  Chrisli  redolens  odorem^ 
Ipsaque  cœlo  virescif  perennes 

Referens  fructus. 


La  maison  paternelle  de  J.  Sarto,  à  Riese,  vue  du  côté  du 
jardin.  —  Dans  l'angle,  le  portrait  de  la  mère  de  Pie  X,  en 
costume  de  Riesine  de  It'pixiue. 
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Sommaire.  —  Riese,  pays  de  Pie  X.  —  La  famille  du  Pape.  — 
Naissance  de  Joseph  Sarto.  —  L'enfance  de  Joseph.  —  La 
première  communion.  —  L'école  presbytérale.  —  Le  jeune 
Samuel  et  le  grand  prêtre  Iléli. 


Dans  une  des  plus  riantes  plaines  de  la 
Vénétie,  non  loin  de  ce  fleuve  aux  eaux  d'or,  la 
Piave,  qui  descend  des  Alpes  Noriques  et  len- 
tement s'étend  dans  les  campagnes  de  Trovise 
pour  y  porter  l'abondance,  au  milieu  des  rizières 
fleuries  d'argent,  un  petit  village  s'élève  frais 
et  riant  sur  un  monticule  enrubanné  de  ver- 
dure en  tout  temps  :  c'est  Riese,  le  pays  déjà 
célèbre,  qui  vit  naître,  au  siècle  dernier,  le  car- 
dinal Monico,  mort  patriarche  de  Venise. 

Ce  pacspllo^  hier  à  peine  connu  des  bateliers 
de  Venise  qui  venaient  y  chercher  les  cargaisons 
de  riz  et  les  balles  de  soie,  devient,  en  un  jour, 
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illustre  par  le  berceau  dun  de  ses  enfants,  Joseph 
Sarto,  proclamé  pape  sous  le  nom  de  Pie  X. 

S'il  est  vrai,  comme  dit  le  poète,  que  les 
hommes  seuls  donnent  leur  gloire  aux  pays, 
Riese  est  aujourd'hui  la  plus  renommée  des 
bourgades  vénitiennes. 

La  nature  semblait  d'ailleurs  lui  avoir  fait 
déjà  une  parure  unique  entre  les  hameaux  voi- 
sins. Avec  son  campanile  svelte  et  ses  arbres 
élancés,  on  dirait  un  vaisseau  tapissé  de  ver- 
dure, ancré  dans  la  plaine,  au  milieu  de  vais- 
seaux plus  modestes,  les  villages  d'alentour, 
Pagnano,  Gastelluco,  Possagno,  blancs  et  roses 
sous  les  épis  argentés  des  rizières  et  les  feuilles 
mourantes  des  vignes. 

Dans  un  poème  de  jeunesse,  le  cardinal  Mo- 
nico,  alors  encore  au  Séminaire  de  Trévise, 
Fauteur  chantait  en  amoureuses  stances  les 
charmes  du  hameau  et  les  souvenirs  des  habi- 
tants. 

«  Dans  une  vaste  plaine  égale  et  fertile  en 
richesses,  Riese  s'élève  joyeuse  et  souriante. 
A  son  midi,  Castelfranco,  de  ses  créneaux  den- 
telés, la  défend,  pendant  qu'au  nord  l'Alpe 
azurée  la  protège.  Depuis  le  temps  qu'au  Frioul 
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l'altier  Scaligor  Marlino  apporta  la  guerre, 
Riese,  alors  l'ronlière  du  pays,  vaillamment  sou- 
tint la  lutte.  Rassemblant  dans  toule  la  contrée 
les  plus  valeureux,  il  les  envoya  combattre  pour 
la  liberté,  sous  la  noble  bannière  de  la  patrie. 
De  môme  encore,  ils  parurent  vaillants  quand 
le  vaillant  Léon,  secouant  sa  crinière,  appela  les 
défenseurs  au  secours  de  la  croix;  de  môme 
aussi,  (juand  au  delà  des  mers  les  cbevaliers 
partirent  aux  croisades,  les  habitants  de  Riese 
se  levèrent  vaillants.  » 

Il  faut  rappeler,  pour  comprendre  ces  allu- 
sions, que  le  Frioul  fut  longtemps  indépendant, 
qu'il  vit  naître  Totila,  roi  des  Goths,  et  qu'il 
prit  une  part  active  à  la  quatrième  croisade. 
L'enthousiasme  du  poète  emporte  sans  doute 
au  loin  l'historien  sévère  ;  cependant,  il  est  vrai 
que  la  race  des  Trevigi^  établie  dans  ces  con- 
tn'cs,  fut  toujours  une  des  plus  fidèles  à  ses 
traditions.  Aujourd'hui  encore  à  Trévise,  pour 
rappeler  ces  souvenirs,  les  deux  académies  for- 
mées des  illustrations  du  pays  portent  les  noms 
symbolicjues  de  Pcrsrccranti  et  de  Sollecitl. 

La  famille  de  IMe  X  fut  sans  doute  une  des 
branches   d»»   ces   piemiers   habitants  du   pays. 
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Depuis  plusieurs  siècles  on  la  trouve  à  Riese. 
Au  commencement  du  siècle  dernier,  elle  était 
représentée  par  Jean-Baptiste  Sarto. 

C'était  un  de  ces  hommes  droits  et  prudents 
qui,  dans  les  villages,  d'ordinaire  font  l'office  de 
pacificateurs  et  de  conseillers.  Il  remplissait 
d'ailleurs  des  fonctions  qui  le  mettaient  à  même 
d'exercer  souvent  sa  mission.  Il  était,  en  effet, 
curseur  municipal,  c'est-à-dire  chargé  de  notifier 
aux  habitants  les  ordres  de  la  mairie,  de  veiller 
à  leur  exécution  et  de  prévenir  les  infractions 
aux  arrêtés  de  la  municipalité.  C'était  un  office 
délicat  qui  tenait  à  la  fois  du  commissaire  de 
police,  de  l'huissier  et  du  syndic.  Jean-Baptiste 
Sarto  le  remplissait  depuis  plusieurs  années,  à 
l'entière  satisfaction  de  ses  concitoyens,  quand 
il  épousa,  en  1833,  M'"  Marguerite  Sanson. 

C'était  une  jeune  fille  de  Riese,  appartenant, 
elle  aussi,  à  une  modeste  famille  de  travailleurs 
de  la  terre.  Elle  n'avait  point  de  fortune.  —  Sa 
seule  dot  consistait  dans  ses  vertus  et  sa  beauté. 

Tous  ceux  qui  l'ont  connue  jeune  fille  et  jeune 
mère  nous  la  représentent  comme  un  modèle  de 
douceur  angélique  et  de  modeste  piété.  Sa  figure, 
d'après  les  portraits  qui  nous  restent,  respire  la 
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candeur  et  la  sérénité.  Il  y  a,  dans  son  front  larp^e 
et  ses  yeux  grands  ouverts,  un  air  de  majes- 
tueuse tendresse  qui  illumine  le  visage.  C'est  la 
simplicité,  avec  ce  qu'elle  a  de  rêveur  et  de  ma- 
ternel. 

Marguerite  Sarto  fut,  en  effet,  avant  tout  une 
mère.  Le  mariage  avait  été  célébré  à  Riese  le 
13  février  1833.  Dieu  bénit  le  jeune  ménage, 
en  lui  envoyant  de  nombreux  berceaux. 

Le  2  juin  1835,  naissait  celui  qui  devait  être 
la  gloire  de  la  famille  :  Joseph-Melchior,  aujour- 
d'hui Vie  X.  11  fut  baptisé  le  lendemain  môme, 
3  juin,  dans  l'église  de  Riese. 

Sept  fois  encore,  la  bénédiction  de  la  mater- 
nité descendit  sur  l'bumble  maison.  Huit  en- 
fants naquirent  de  ce  mariage  :  Pie  X,  le  fils 
prédestiné;  Ange,  marié  à  Eléonore  Siliprandi, 
de  Mantoue;  Thérèse,  mariée  à  M.  Parolin,  de 
Riese  ;  Antonia,  mariée  à  M.  de  Rei,  de  Salzano  ; 
Lucie,  mariée  a  M.  Roschini,  de  Salzano;  Rose, 
Maria  et  Anna. 

Quand  Marguerite  Sarlo  mourut  à  Riese,  le 
2  février  189 i,  on  ne  trouva  qu'un  seul  éloge 
à  faire  d'elle,  c'est  qu'elfe  avait  été  une  mère 
incomparabfe.  Le  cardinal  dicta  lui-même  Tins- 
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cription  aujourd'hui  gravée  sur  la  modeste 
tombe  du  cimetière  paroissial.  C'est  le  plus 
beau  panégyrique  d'une  femme  chrétienne  : 
A  Marguerite  Sarto,  née  Sanso?i,  Femme  mo- 
dèle. Épouse  vertueuse.  Mère  incomparable.  Elle 
éleva  huit  enfants  et  mourut  à  81  ans^  le  2  fé- 
vrier 1894.  Qu'elle  repose  en  paix! 

Les  enfants  grandirent.  Jamais  les  parents 
ne  voulurent  les  laisser  seuls  pour  se  rendre 
aux  offices.  C'était  un  spectacle  touchant  que 
celui  de  la  jeune  mère  conduisant  elle-même  à 
l'église  paroissiale,  comme  une  petite  armée, 
son  groupe  d'enfants,  tous  les  dimanches,  à  la 
messe  et  aux  vêpres.  La  foi  était  vivante  encore, 
à  cette  époque,  dans  le  paesello  trévisan. 

Joseph,  qui  était  l'aîné  des  garçons,  fut  bien- 
tôt remarqué  par  le  curé  de  la  paroisse.  Don 
Fusarini. 

Le  cardinal  Sarto  se  plaisait  à  raconter  à  ses 
intimes  comment  il  avait  été  choisi,  à  l'âge  de 
dix  ans,  pour  diriger  les  enfants  de  chœur  tur- 
bulents qui  servaient  à  l'église.  Avec  sa  soutane 
rouge  et  son  rochet  de  dentelles,  on  l'eût  pris 
déjà  pour  un  petit  cardinal,  à  voir  sa  gravité 
sereine  et  son  autorité  dominatrice.  Plus  d'un 
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dut  se  dire,  en  le  voyant  servir  à  l'autel, 
qu'un  jour  le  jeune  clerc  y  monterait  a  son  tour, 
revêtu  des  ornements  des  pontifes.  Les  vieil- 
lards aimaient  à  rappeler  ces  prophéties  à 
M*''''  Sarto,  quand  il  se  rendit  pour  In  première 
fois  à  Riese,  après  sa  consécration  épiscopale, 
comme  évèque  de  Mantoue. 

Le  prélat  rappelait  aussi  comment  il  avait 
fait,  dans  cette  même  église,  sa  première  com- 
munion à  l'âge  de  onze  ans,  et  comment  il  ne 
Tavail  plus  quittée  pour  ainsi  dire,  depuis  qu'il 
y  était  entré  comme  enfant  de  chœur  d'ahord. 
puis  comme  élève  de  la  modeste  école  preshy- 
téralc  étahlie  par  le  curé,  à  l'ombre  du  clocher. 

Pendant  cinq  ans,  le  jeune  Joseph,  Brppino 
comme  l'appelait  familièrement  sa  mère,  étudia 
les  premiers  éléments  du  cours  d'instruction 
secondaire,  composé  de  la  langue  italienne,  du 
latin,  de  l'histoire  et  des  mathématiques.  Il  faut 
reconnaître  cependant  que  le  programme  était 
loin  dètre  toujours  suivi  avec  métliode  dans 
la  petite  classe  du  curé  de  Riese.  Rien  des  fois, 
h'S  leçons  (Uaient  écourtées  pour  un  service  à 
l'église  ou  une  procession  dans  les  campagnes. 
Mais,  au  retour,  on  se  mettait  à  l'u'uvre  avec 
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plus  d'ardeur.  Les  élèves  d'ailleurs  n'étaient 
jamais  plus  de  dix  à  douze.  Joseph  Sarto  fut  un 
des  plus  assidus  et  des  plus  persévérants. 

Le  cardinal  Monico,  qui  venait  parfois  à 
Riese,  aimait  h  se  rendre  à  la  petite  école  pres- 
bytérale  et  à  y  interroger  lui-même  les  petits 
étudiants.  Il  ne  tarda  pas  à  remarquer  le  jeune 
maître  des  cérémonies. 

A  voir  la  gravité  avec  laquelle  Tentant  por- 
tait sa  tenue  de  lévite,  le  prélat  comprit  qu'il 
avait  rencontré  dans  le  sanctuaire  un  nouveau 
Samuel.  Il  Tinterrogea  sur  les  sciences  sacrées: 
il  le  trouva  supérieur;  il  lui  posa  des  questions 
de  grammaire  et  d'histoire  :  l'enfant  y  répondit 
comme  un  jeune  maître. 

Le  cardinal  félicita  le  petit  clerc  et  l'appela 
chez  lui.  Ce  fut  l'entrevue  de  Samuel  et  d'Héli. 

L'enfant  de  chœur,  vêtu  de  rouge  comme  le 
cardinal,  parut  tout  joyeux  devant  le  patriarche. 
Quand  le  vieillard  lui  annonça  qu'il  se  chargeait 
de  lui,  pour  son  éducation  au  Séminaire,  le 
lévite  en  pleurs  tomba  à  ses  genoux  :  le  cardinal 
le  releva  pour  le  presser  sur  sa  poitrine. 

N'était-ce  pas  une  vision  du  ciel,  que  cette 
scène  du  jeune  servant  de  messe,  tout  de  rouge 
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habillé,  clans  les  bras  du  vieux  pontife,  pareille- 
ment vêtu  de  pourpre  et  auréolé  de  cheveux 
blancs  ? 

Joseph  Sarto  avait  accompli  ses  quatorze  ans. 
L'année  suivante  (1850),  il  entrait  au  petit  Sémi- 
naire de  Padoue.  Le  cardinal  de  Venise,  en  le 
présentant  au  supérieur,  s'était  chargé  de  tous 
les  frais.  Le  bon  curé  de  Riese  regretta  son 
élève  de  prédilection,  mais  il  le  vit  partir  avec 
joie,  car  lui  aussi  prévoyait  pour  lenfant  de 
grandes  destinées. 


CHAPITRE  n 


LE   SEMINARISTE 


Virlulis  decus  juvenern  peromaf, 
Chavilas  aplat  capifi  coronam 
Et  Deus  ipse  adducens  levilam, 

Gloria  ves/if. 


L'éf^lise  pnroissiiile  de  Riese,  dans  laquelle  Pie  X  fut  baptisé 
et  fit  sa  i»renuère  communion.  —  Don  P'usarini,  curé  de  Riese, 
premier  maitre  de  J.  Sarto. 


EGLISE    PAROISSIALE    DE    IlIESE.    —     D0.\    FUSAfilNI. 


CHAPITRE  II 
LE    SÉMINARISTE 


Sommaire.  —  Au  petit  Séminaire  de  Padoue.  —  Mort  du  père 
de  Pie  X.  —  Le  jeune  mnitre  des  rérémonies.  —  Notes 
de  fin  des  classes  de  Joseph  Sarto.  —  Joseph  Sarto  ton- 
suré. —  Au  grand  Séminaire  de  Trévise.  —  Les  ordres 
mineurs.  —  L'ordination  sacerdotale.  —  La  première 
messe  de  J.  Sarto. 


La  vie  de  Pie  X,  on  peut  le  dire,  fut  dès  son 
jeune  âge  la  vie  d'un  prêtre.  Quand  il  quitta 
Riese  au  mois  d'octobre  1851,  il  e'tait  décid«'  à 
tout  abandonner  pour  suivre  sa  vocation.  L'en- 
fant se  sentait  mystérieusement  attiré  vers 
l'Eglise.  La  mère,  en  vaillante  chi-étienne,  lui 
dit  comme  la  mère  de  Samuel  :  «  Si  Dieu  t'ap- 
pelle, va  I  » 

Ce  fut  une  séparation  douloureuse,  qui  devait 
être  suivie,  quelques  mois  plus  tard,  d'une  sépa- 
ration    plus   douloureuse    encore.    Le   père    de 
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J.  Sarlo  mourut  le  4  mai  1852.  La  jeune  mère, 
demeurée  veuve  avec  neuf  enfants,  dut  se  montrer 
héroïque  pour  faire  face  à  des  difficultés  sans 
nombre,  qui  vinrent  l'assaillir.  Joseph,  l'aîné 
des  garçons,  était  déjà  le  conseil  et  le  soutien  de 
la  famille.  Un  moaient  il  hésita  à  retourner  au 
Séminaire.  Mais  la  grâce  triompha.  J.  Sarto 
revint  à  Padoue  plus  décidé  que  jamais  à  entrer 
dans  le  Sanctuaire. 

Le  nouveau  séminariste  s'habitua  bientôt  à 
sa  nouvelle  vie.  Cette  succession  méthodique  et 
régulière  d'heures  d'étude  et  de  prière,  cette 
suite  sans  cesse  renouvelée  de  travaux  et  de 
découvertes,  qui,  dans  une  maison  d'école, 
forment  la  vie  de  tous  les  jours,  allait  merveil- 
leusement à  la  nature  pacifique  et  sereine  du 
jeune  étudiant.  Comme  la  mère  de  Samuel,  la 
jeune  veuve  revenait  de  temps  en  temps  deRiese 
a  Padoue,  apportant  à  l'enfant  «  quelques  éphas 
de  farine  et  quelques  fruits  avec  des  rayons  de 
miel  ». 

Le  Séminaire  de  Padoue  était  alors  un  des 
plus  célèbres  de  la  Vénétie  et  un  des  plus  peu- 
plés. Ce  n'est  point  un  éloge  banal  de  dire  que 
le  nouveau  séminariste  fut  dès  lors  à  la  tête  de 
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ses  condisciples.  Un  des  maîtres  du  jeune  Sarto. 
le  professeur  Deloii,  de  l'Cniversité  de  Padoue, 
encore  vivant,  nous  a  communiqué  les  notes  du 
nouvel  élève,  telles  qu'elles  figurent  au  livre 
d'or  du  Séminaire. 

Kn  première  année  d'Humanités,  sous  la  di- 
rection du  professeur  di  Pietro,  mort  plus  tard 
abbé  mitre  de  Monselice,  Joseph  Sarto  est  cité 
comme  ayant  eu  le  premier  prix  au  concours 
général  de  fin  d'études. 

L'année  suivante,  même  succès  avec  les  pro- 
fesseurs de  Rossi  et  Salani.  C'était  plus  qu'il 
n'en  fallait  pour  le  mettre  en  vue.  Joseph  Sarto 
avait  à  peine  seize  ans.  On  lui  fit  étudier  la 
Rhétorique  et  la  Philosophie.  Trois  ans  encore 
il  passa  au  collège,  toujours  à  la  tète  de  ses 
condisciples  pour  les  notes  d'étude  et  les  exer- 
cices de  piété. 

Le  jeune  clerc  n'avait  pas  lardé  à  reprendre 
au  Séminaire  la  charge  de  préfet  des  cérémo- 
nies, (ju'il  avait  exercée  à  Hiese.  C'était  la  ré- 
compense attril)U(''e  au  pi'emier  de  la  division 
su[)éii('nre.  Joseph  Sarto  l'occupa  tant  (jnil  de- 
meura à  Padoiie. 

La  dernière  nniiée  de  ses  l'tudes  secondaires, 
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la  classe  comprenait  39  élèves,  parmi  lesquels 
plusieurs  devinrent  célèbres  dans  les  sciences. 
Joseph  Sarto,  qui  se  destinait  à  la  cléricature,  ne 
se  distingua  pas  moins  dans  cette  branche  que 
dans  celle  des  lettres. 

A  sa  sortie  du  Séminaire,  le  préfet  des  études 
lui  remettait  ces  notes,  qui  figurent  encore  au 
tableau  d'honneur  du  Convitto  de  Padoue  : 

«  Premier  de  sa  classe  et  de  sa  division  :  en 
religion,  éminent  :  s'est  distingué  par  l'attention 
portée  à  toutes  les  branches  de  l'enseignement. 

En  philosophie,  très  bien  :  s'est  fait  remar- 
quer comme  penseur.  A  acquis  d'une  façon  su- 
périeure les  matières  du  cours  :  science  pro- 
fonde et  étendue. 

En  langue  italienne,  éminent  :  interprète  avec 
la  plus  grande  facilité  les  classiques  :  style  cor- 
rect, vastes  connaissances  littéraires. 

En  langue  latine,  éminent  :  interprète  avec 
finesse  et  traduit  avec  élégance. 

En  langue  grecque,  distingué  :  connaissance 
étendue  des  auteurs,  traduction  bonne. 

En  géographie  et  en  histoire,  éminent  :  con- 
naissances vastes  et  précises  sur  l'histoire  mo- 
derne :  très  bon  chronologiste. 
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En  mathématiques,  très  bien  :  s'est  distingue 
par  son  aptitude  remarquable  à  exécuter  les 
problèmes  les  plus  difficiles  de  Talgèbre  et  de 
la  géométrie. 

En  physique  et  en  sciences  naturelles,  très 
bien  :  s'est  fait  remarquer  par  la  netteté  des 
idées  et  la  précision  de  ses  connaissances  dans 
les  solutions  mathématiques.  » 

Il  est  assurément  peu  d'élèves  dont  on  pour- 
rait écrire  un  pareil  éloge. 

Ce  n'était  là  cependant  qu'un  côté  de  celte 
vie  si  belle,  qui  s'annonçait  déjà  comme  l'aurore 
d'une  grande  destinée.  Ce  que  les  notes  classiques 
ne  disent  point,  c'est  le  charme  de  cette  àme  lévi- 
tique  qui,  au  milieu  des  triomphes  intellectuels, 
à  cet  âge  où  les  passions  bouillonnent,  au  mo- 
ment oii  les  élans  de  l'esprit  soulèvent  si  faci- 
lement le  cœur,  demeurait  toujours  angélique, 
tournée  vers  le  ciel,  enivrée  de  celte  vocation  su- 
blime qui  l'appelait  intérieurement  au  sacerdoce. 

Quand  il  revint  à  Hiese,  aux  vacances  de  1855, 
sa  décision  était  prise  :  il  serait  prêtre.  Hicn 
n'avait  pu  \o  détourner  de  sa  première  idée,  ni 
les  triomphes  scolaires,  ni  les  séduclious  de 
l'àgc,  ni  les  regrets  de  la  famille. 

VIE    IMl.ME    UE    l'IE    X.    —    3. 
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Il  s'en  ouvrit  au  cardinal  Monico,  qui  avait 
toujours  été  son  père  et  son  protecteur.  Le 
vieux  cardinal  fut  heureux  et  fier  à  la  fois  de 
son  concitoyen  et  de  son  protégé.  Il  l'adressa  à 
l'évoque  de  Trévise,  dont  il  était  le  diocésain. 
Un  moment  il  avait  eu  la  pensée  de  le  mener 
avec  lui  à  Venise,  mais  il  préféra  suivre  la  voie 
hiérarchique  ordinaire  et  le  laisser  au  diocèse 
d'origine,  se  réservant,  d'ailleurs,  de  le  deman- 
der plus  tard,  au  besoin,  à  son  collègue  dans 
l'épiscopat. 

Hélas  !  la  mort  devait  bientôt  renverser  les 
projets  souriants  de  ces  rêves  fleuris  d'amitié  î 

Le  jeune  Sarto,  tout  heureux  de  l'approba- 
tion du  cardinal,  voulut  se  rendre  sans  retard 
auprès  de  l'évèque  de  Trévise,  pour  lui  exposer 
sa  demande. 

Avant  la  fin  même  des  vacances,  il  partit 
pour  la  ville  épiscopale.  M^""  Antoine  Farina  se 
trouvait  en  tournée  pastorale.  Il  alla  le  rejoindre 
à  Asolo. 

Tels  autrefois  les  fils  des  prophètes  parcou- 
raient les  montagnes  d'Israël,  pour  aller  deman- 
der ^u  grand  prêtre  la  consécration  de  leur  vie. 

L'évèque  reçut  avec  joie   le  nouveau  postu- 
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lant.  Quand  il  eut  vu  les  notes  du  séminariste, 
quand  il  eut  lu  la  recommandation  du  patriarche 
de  Venise,  il  voulut,  sans  tarder,  incorporer  le 
jeune  lévite  à  son  clergé. 

Dans  Asolo  même,  en  cette  petite  ville  gau- 
loise, dans  la  modeste  église  aux  murs  tapissés 
de  lierre,  il  lui  donna  la  soutane,  et  le  reçut  à  la 
tonsure. 

C'était  le  20  septembre  1855. 

Joseph  Sarto  vit  avec  joie  ses  cheveux  tom- 
Ijer  sous  les  ciseaux  de  l'évéque.  Sa  tonsure  lui 
apparut  déjà  comme  une  auréole,  et  il  chanta 
avec  un  élan  d'amour  la  prière  du  Pontifical  : 
I)o?7iinifs pars hcvreditatis  meœet  calicismei!  Tu  es 
(jui  restitues  h,ere(litate)n  meam  inih'i.  Seigneur, 
vous  êtes  la  })art  de  mou  héritage  et  de  mon 
calice  î  C'est  vous  qui  me  rendrez  mon  partage 
un  jour  au  ciel  ! 

Le  nouveau  clerc  revint  à  Riese,  dans  le  cos- 
tume sombre  de  sa  nouvelle  carrière.  Ce  fut 
une  joie  et  un  honneur  pour  le  pays. 

Au  mois  d'octobre  suivant,  Joseph  Sarto  entrait 
au  grand  Séminaire  de  Trévise.  Les  fortes 
études  qu'il  avait  faites  à  Padoue,  la  grande 
facilité   d'assimilation  qu'il    possédait,  sa  con- 
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duite  exemplaire  et  sa  piété  angélique  le  firent 
classer  dans  la  division  supérieure  :  il  gagnait 
deux  ans. 

Nous  n'avons  pas,  comme  à  Padoue,  ses  notes 
de  travail  et  de  conduite,  mais  il  est  facile  de 
deviner  qu'elles  furent  aussi  éininenles,  car 
nous  le  voyons,  dès  Tannée  qui  suivit  son 
entrée  au  Séminaire,  admis  à  recevoir  les  ordres 
Qiineurs,  le  19  décembre  1856,  dans  la  cathé- 
drale de  Trévise. 

Le  voilà  donc  Portier,  Lecteur,  Exorciste, 
Acolyte.  C'est  le  premier  pas  dans  le  grand 
sacrement  de  l'Ordre.  Il  écrit  à  sa  mère  que 
son  cœur  déborde  de  joie,  car  il  approche  de 
l'autel  oii  il  montera  bientôt. 

Un  an  encore  et  il  sera  sous-diacre. 

C'est  le  pas  décisif,  l'engagement  solennel 
dans  la  phalange  sainte. 

Il  le  fit  hardiment;  et  d'une  voix  assurée, 
quand  l'évoque  lui  remit  les  instruments  symbo- 
liques de  son  Ordre,  le  livre  des  Epîtres  et  le 
calice,  il  répondit  :  Amen! 

C'était  le  29  septembre  1857,  le  jour  de  la  fête 
de  saint  Michel. 

Moins  de  six  mois  après,  le  28  février  1858, 
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il  est  appelé  au  Diaconat.  C'est  un  r«'ve  pour  le 
jeune  lévite  :  il  lui  semble  qu'il  marche  à  pas 
de  géant  vers  le  bonheur. 

Ce  fut  avec  une  émotion  tremblante  de  con- 
tentement qu'il  chanta  pour  la  première  fois 
l'Evangile  à  Tambon,  et  que.  pour  la  première 
fois,  il  ouvrit  le  tabernacle.  Comme  le  diacre 
saint  Laurent  auquel  il  s'était  voué,  il  voulut 
consacrer  aux  pauvres  ses  premières  heures  de 
ministère  pastoral,  et,  quand  il  revint  au  pays 
natal  pour  les  vacances,  il  alla  les  visiter  tous, 
afin  d'apporter  à  tous  ses  premières  bénédictions. 

C'était  d'ailleurs  un  moment  solennel  pour  le 
jeune  lévite.  Avant  de  quitter  le  Séminaire,  il 
avait  reçu  la  promesse  qu'il  serait  ordonné 
prêtre  dans  l'année.  Il  lui  manquait  encore  deux 
ans  pour  atteindre  l'âge  canonique  de  vingt-cinq 
ans,  mais  on  demanderait  la  dispense  à  Rome. 

Le  nouveau  diacre  (Hait  au  comble  de  la  joie  : 
il  voyait  enfin  se  réaliser  le  premier  rêve  de  sa 
vie,  celui  de  monter  à  l'autel  pour  y  offrir  le 
sacrifice  eucharistique.  Depuis  qu'il  avait,  pour 
la  première  fois,  servi  la  messe  dans  l'église  de 
Uiese,  ce  rêve  l'avait  poursuivi. 

La  dispensa  (b'  llnmc  arriva.  C'était  pendant 
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les  vacances.  L'évêque  de  Trévise  voulut  réser- 
ver une  dernière  surprise  agréable  au  jeune 
séminariste.  Il  savait  d'ailleurs  qu'il  rendrait 
heureux  et  la  mère  du  nouveau  prêtre  et  ses 
nombreux  parents. 

Trévise  était  loin  de  Riese.  Au  lieu  de  faire 
revenir  le  nouvel  ordinand  à  la  ville  épiscopale 
pour  la  cérémonie,  M^'""  Farina  se  rendit  lui-même 
au  pays  le  plus  proche  de  Riese,  à  Castelfranco, 
l'antique  ville  féodale  où  se  trouvait  une  collé- 
giale. Ce  fut  là  qu'eut  lieu  l'ordination. 

On  était  au  18  septembre.  A  cette  époque  de 
l'année,  la  campagne, en  Vénétie,apparaîtcomme 
une  mer  verte  teintée  de  pourpre  et  d'or.  La 
plaine  se  couvre  de  nouveau,  comme  au  prin- 
temps, de  gazon  frais,  et  de  loin  en  loin  les 
rizières  apparaissent  toutes  rouges  avec  leurs 
fonds  desséchés  et  leurs  plantes  moirées  de 
rouille,  pendant  qu'au  flanc  des  légers  coteaux  -  * 
se  détachent  les  grappes  mûres  des  treilles 
jaunies,  couchées  sur  les  saules  aux  feuilles 
mordorées  de  soufre  et  de  carmin. 

Ce  fut  par  une  de  ces  matinées  d'automne  à 
peine  éclos  que  la  famille  Sarto  partit  de  Riese 
pour  se  rendre  à   Castelfranco.   Le  jeune   ordi- 
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nand  s'y  trouvait  depuis  dix  jours,  dans  la  retraite 
et  le  recueillement. 

Au  jour  de  l'ordination,  il  apparut  à  tous 
comme  un  ange. 

On  célébrait,  ce  jour-là,  la  fêle  de  saint  Joseph 
de  Cupertin,  mort  en  célébrant  la  messe.  Tous 
les  assistants  crurent  revoir  le  saint  dans  le 
nouveau  prêtre,  à  l'autel  de  Santa  Maria  Libé- 
rale. 

Le  lendemain,  la  petite  caravane  était  à  Riese, 
réunie  de  nouveau  dans  l'église  paroissiale. 
Toute  la  population  des  hameaux  voisins  s'y 
était  portée  en  fête. 

Un  charme  particulier  attirait  vers  ce  jeune 
prêtre,  sorti  des  rangs  du  peuple,  et  demeuré 
simple  et  familier  au  milieu  de  ses  concitoyens 
comme  au  sein  de  sa  propre  famille.  Joseph  Sarto 
parla  de  sa  joie  et  de  ses  souvenirs,  de  ceux  qui 
étaient  venus  partager  son  bonheur  et  de  ceux 
qui  n'étaient  pas  là.  Des  larmes  coulèrent,  et 
quand,  à  la  lin  de  la  messe,  le  jeune  prêtre  s'assit 
devant  l'autel,  pour  recevoir,  selon  l'usage,  le 
baisement  des  mains,  Riese  tout  entier,  vieillards 
et  enfants,  jeunes  filles  et  jeunes  gens,  tous 
vinrent    baiser  ces  mains  d'enfant   comme  ils 
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auraient  baisé  les  reliques  d'un  saint,  et  plus 
d'un  dans  la  foule  pleura. 

Joseph  Sarto  pleurait  aussi  :  mais  c'étaient 
des  larmes  de  joie. 

Il  est  des  jours  qui  ne  reviennent  qu'une 
fois  dans  la  vie. 


CHAPITRE 


LE  JEUNE   PRETRE 


Miles  adscriptus  ordini  excelso 
Templa  défendit  adit unique  monstrat 
Regni  cœlorum  :  ipse  et  adducit 

Àgmina  Christo. 


'église  de  Tombolo.  première  paroisse  de  Pic  X.  —  Portrait 
de  J.  Sarlo  à  l'époque  où  il  était  curé  de  Salzano,  dans  le 
diocèse  de  Trévisc. 
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Le  nouveau  prêtre  passa  deux  mois  dans  son 
«I>aesello  »,  comme  il  l'appelle  dans  une  de  ses 
lettres,  tout  entier  à  la  joie  de  son  premier 
ministère.  Il  était  devenu  le  seigneur  de  la 
famille.  Ses  frères  et  ses  su'urs  ne  parlaient  de 
lui  qu'avec  respect,  et  sa  mère  elle-même,  à 
partir  d(*  ce  jour,  ne  le  tutoya  plus.  On  lui  ré- 
serva la  plus  belle  chambre  de  la  maison,  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée,  dans  la  modeste 
habitation  voisine  de  l'église. 

C'est  laque,  plus  tard,  le  jeune  évoque  aimait 
à  revenir,  aux  jours  anniversaires  des  joies  et 
des  deuils  de  la  famille. 
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La  chambre  a  été  conservée  telle  qu'elle  était 
alors,  et  aujourd'hui  encore  on  voit  au  chevet 
du  lit  la  belle  image  de  Notre-Dame  de  la  Cen- 
driola,  devant  laquelle  priait  l'enfant  de  chœur, 
et  qui  est  devenue  un  but  de  pèlerinage. 

Ces  jours  de  solitude  et  de  recueillement 
furent  peut-être  les  plus  heureux  dans  la  vie 
du  nouveau  prêtre. 

Ils  passèrent  vite. 

Au  mois  de  novembre  suivant,  1858,  Joseph 
Sarto  fut  envoyé  comme  pro-curé,  c'est-à- 
dire  vicaire  coadjuteur,  à  la  paroisse  de  Tom- 
bolo. 

C'était  une  modeste  cure  de  campagne.  La  po- 
pulation y  était  nombreuse,  mais  pauvre.  Les 
travailleurs  des  rizières  et  les  ouvriers  des 
fabriques  composaient,  avec  les  paysans,  la  to- 
talité de  la  paroisse.  Tombolo  n'avait  point 
l'aspect  riant  des  plaines  de  Riese.  Enterré 
dans  une  vallée  humide  plantée  de  mûriers  et 
coupée  de  marais  ensemencés  de  riz,  le  village 
prospérait  grâce  au  commerce  alors  florissant 
des  tissages;  mais  les  habilauts  demeurèrent 
toujours  pauvres. 

Le  nouveau  prêtre  se  trouva  bientôt  dans  son 
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élément,  au  milieu  des  infortunes  à  soulager 
et  des  tristesses   à  consoler. 

Le  curé  était  âgé,  et  tout  le  poids  du  travail 
retombait  sur  le  jeune  vicaire.  Il  ne  s'en  plaignit 
jamais;  pas  plus  qu'il  ne  trouva  jamais  une  parole 
d'amertume  pour  constater  que  l'administration 
épiscopale  lui  avait  donné  Tun  des  postes  les  plus 
humbles  du  diocèse.  Il  était  cependant  sorti 
avec  les  meilleures  notes  et  la  première  place 
dans  la  promotion  de  cette  année. 

C'est  ainsi  qu'agissent  les  saints;  c'est  ainsi 
que  s'acquièrent  les  vertus  et  que  se  trempent  les 
caractères.  Dieu  permet  quelquefois  ces  humi- 
liations d'un  temps,  pour  mieux  faire  éclater  les 
qualités  des  siens. 

Il  esta  remarquer,  d'ailleurs,  quedesemblables 
variations  sont  plus  fréquentes  dans  les  adminis- 
trations religieuses  que  partout  ailleurs,  où  une 
hiérarchie  de  postes  est  établie  par  les  règle- 
ments. Il  est  vrai  aussi  que  les  placements,  dans 
le  ministère  pastoral,  ne  doivent  pas  être  con- 
sidérés au  point  de  vue  des  avantages  maté- 
riels, mais  dans  l'oidre  des  œuvres  à  accomplir. 
Et  c'est  bien  ainsi  que  comprit  sa  mission  le 
nouveau  titulaire  de  cette  dernière  place. 
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Il  est  cependant  un  côté  humain,  même  dans 
le  ministère  sacré,  qu'il  ne  faut  point  négliger. 
L'Eglise,  dans  la  sagesse  de  son  expérience, 
l'avait  si  bien  compris  que  dans  le  Droit  Canon 
elle  a  institué  les  concours  pour  tous  les  béné- 
fices ecclésiastiques.  De  cette  façon,  la  faveur  et 
les  recommandations,  qui  sont  le  fléau  des 
hommes,  se  trouvaient  arrêtées  à  la  porte  du 
sanctuaire.  Malheureusement,  le  temps  et  quel- 
quefois les  hommes  ont  presque  partout  détruit 
ce  que  l'Eglise  avait  établi.  Don  Joseph  Sarto  s'en 
souvint  néanmoins,  et  un  des  premiers  actes 
épiscopaux  du  jeune  prélat,  quand  il  eut  été 
nommé  plus  tard  évèque  de  Mantoue,  fut  de 
rétablir  dans  son  diocèse  les  concours  aux 
postes  canoniques. 

Pendant  neuf  ans,  l'humble  vicaire  exerça  ses 
modestes  fonctions,  au  milieu  de  cette  popula- 
tion laborieuse,  qu'il  aimait  comme  sa  propre 
famille.  C'est  là  qu'il  apprit  à  connaître  la  vie 
rude  et  pénible  des  ouvriers,  les  besoins  de  leur 
cause  et  les  revendications  souvent  bien  justi- 
fiées de  ces  travailleurs  obscurs,  qui  édihent  la 
fortune  des  nations,  sans  en  rien  garder  pour 
eux-mêmes. 


LE   JEUNE    PRÊTRE  47 

La  question  sociale,  de  tout  temps  en  suspens, 
est  devenue  plus  aiguë  de  nos  jours,  à  mesure 
que  les  transformations  mécaniques,  en  obte- 
nant pour  le  capital  un  rendement  supérieur, 
ont  diminué  peu  à  peu  la  main-d'œuvre,  parfois 
jusqu'à  ruiner  des  populations  entières  établies 
sur  place,  obligées  soudain  de  chercher  ailleurs 
un  travail  qui  les  fît  vivre.  Et  ceux  même  qui 
restaient  réclamaient  à  leur  tour  un  relèvement 
de  salaire,  proportionnel  au  bénéfice  réalisé  par 
le  capital. 

Il  y  a  là  des  problèmes  ardus  à  résoudre, 
mais  qui  réclament  une  solution.  Le  Pape  d'au- 
jourd'hui sera  appelé  à  les  trancher  :  il  se  sou- 
viendra alors  de  son  ministère  à  Tombolo  et 
peut-être  bénira-t-il  la  Providence  de  l'avoir 
fait  vivre,  un  temps,  de  la  vie  même  des  ouvriers. 

Ce  fut  d'ailleurs  une  période  fertile  en  leçons 
pour  le  jeune  prêtre. 

L'année  môme  de  sa  nomination  à  Tombolo, 
il  vit  les  campagnes  de  la  Lombardie  envahies, 
tour  à  tour,  par  les  Autrichiens  et  par  les  Français. 
La  guerre  d'Italie,  déclarée  le  3  mai  1859  par 
Napoléon  III  et  Victor-Emmanuel  II  à  l'Autriche, 
olors  maîtresse  de  la  Lombardie,  se  déroula  tout 
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entière  sur  les  rives  du  Tessin,  à  Montebello, 
Palestro,  Magenta  et  Solférino.  Mais  Tombolo 
eut  à  recueillir  les  épaves  et  les  blessés  de  la 
campagne. 

Un  souffle  de  liberté  soulevait  d'ailleurs  la 
Vénétie,  qui  réclamait,  à  son  tour,  son  annexion 
au  nouveau  royaume  d'Italie. 

Etait-ce  un  avantage  pour  Venise? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  clergé,  aussi  bien  que  la 
noblesse  et  le  peuple,  aspirait  à  l'indépendance 
du  pays.  Il  est  vrai  qu'on  représentait  la  future 
Italie,  non  point  comme  un  assemblage  de 
royaumes  unis  au  profit  de  la  maison  de  Savoie, 
mais  comme  une  confédération  d'Etats  demeurés 
libres,  sous  la  haute  présidence  du  Pape.  C'était 
un  rêve  idéal  qui  séduisit  les  foules.  Il  ne  devait 
point  se  réaliser. 

Sous  la  pression  de  la  révolution,  le  Piémont 
s'unit  cette  fois  à  la  Prusse,  comme  il  s'était  uni 
six  ans  auparavant  à  la  France,  pour  repousser 
l'Autriche  de  la  Vénétie. 

On  était  en  i&06.  Après  les  désastres  de  Cus- 
tozzaet  de  Lissa,  les  armées  alliées  triomphèrent 
cà  Sadova,  le  2  juillet  i860.  L'unité  était  faite  : 
la  Vénétie  devenait  italienne.  Ce  fut  un  cri  de 
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joie  dans  toutes  les  bourgades,  quand  le  nou- 
veau drapeau  aux  trois  couleurs  de  la  jeune  Italie 
fut  hissé  à  la  place  de  l'étendard  à  l'aigle  bicé- 
phale de  l'Autriche. 

Le  vote  du  plébiscite  ordonné  après  l'an- 
nexion, en  plus  d'un  endroit,  eut  lieu  dans 
les  églises.  A  Tombolo,  le  jeune  vicaire  avait 
été  l'âme  de  la  délivrance.  Le  vieux  curé,  Gons- 
tantini,  lui  en  (it  même  un  doux  reproche.  On 
montre  encore  au  Municipe  la  première  liste 
électorale  préparée  par  Don  Joseph  Sarto  et  tout 
entière  copiée  de  sa  main.  Et  quand  la  garde 
nationale  fut  rétablie  aussitôt  après,  c'est  dans 
la  cour  même  du  presbytère  qu'elle  venait  faire 
l'exercice.  Joseph  Sarto  était  devenu  le  vrai  chef 
du  pays,  chef  aimé  de  tous,  et  de  tous  estimé 
comme  le  meilleur  des  prêtres  et  le  plus  zélé  des 
patriotes. 

C'est  l'éloge  qui  était  dans  toutes  les  bouches 
quand,  au  mois  de  mai  1867,  il  quitta  le  vica- 
riat de  Tombolo  pour  la  paroisse  de  Salzano, 
où  il  venait  d'être  nommé  curé. 

C'était  un  avancement  nKTÎté,  mois  qui  ne 
devait  rien  à  la  faveur. 

Salzano  formait  une  paroisse  de  3.000  âmes, 
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composée  de  cultivateurs  et  de  paysans  en  majo- 
rité, mais  policée  à  l'égal  d'une  petite  ville. 
La  bourgade,  d'ailleurs,  n'est  qu'à  une  dou- 
zaine de  kilomètres  de  Venise,  sur  les  limites 
du  diocèse  de  Trévise.  De  magnifiques  routes 
la  traversent  qui  conduisent,  à  travers  des 
plaines  embaumées  de  lavande  et  de  romarin, 
jusqu'aux  montagnes  du  Tyrol  et  jusqu'aux 
lagunes  du  Lido. 

Le  nouveau  curé  y  fut  reçu  comme  un  pro- 
phète. Il  était  alors  dans  toute  la  splendeur  de 
sa  jeunesse.  Avec  son  air  d'exquise  bonté,  son 
regard  compatissant,  ses  manières  douces,  il 
eut  bientôt  conquis  tous  les  cœurs. 

Salzano,  comme  tous  les  petits  pays,  était 
divisé  en  deux  factions.  Don  Sarto  sut  si  bien 
se  tenir  à  son  poste  qu'il  demeura  l'arbitre 
incontesté  des  deux  partis,  sans  jamais  donner 
lieu  à  un  murmure  sournois  ou  à  une  plainte 
amère.  Et  cette  vie  dura  neuf  ans.  C'est  plus 
qu'il  ne  faut  pour  laisser  percer  les  côtés  faibles 
d'un  ministère.  C'est  plus  qu'il  n'est  nécessaire 
aussi  pour  laisser  briller  les  qualités  éminentes 
d'une  position. 

Celle  du  jeune  curé  était  d'autant  plus  diffi- 
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cilo,  on  peut  bien  le  dire,  qu'il  avait  avec  lui 
trois  de  ses  sœurs.  Et  il  faut  aux  personnes, 
même  de  la  famille,  qui  vivent  avec  les  prêtres 
dans  le  ministère,  une  grande  circonspection  et 
une  prudence  plus  grande  encore,  pour  ne  pas 
susciter  des  jalousies  ou  faire  naître  des  cri- 
tiques. Les  parentes  de  don  Sarto,  élevées  par 
la  mère  dans  un  grand  esprit  chrétien,  attirèrent 
au  contraire  vers  le  presbytère  un  grand  cou- 
rant de  sympathies. 

La  mère  venait  elle-même  souvent  à  Salzano  ; 
et  ce  fut  dans  l'une  de  ces  entrevues  que  deux 
jeunes  hommes  du  pays,  ap[)artenant  aux  fa- 
milles les  plus  honorables,  M.  Boschini  et  M.  de 
Bei,  vinrent  demander  à  la  bonne  veuve  la  main 
de  ses  deux  filles,  Lucie  et  Antonia.  Ils  les 
savaient  sans  dot;  ils  n'hésitèrent  pas  néanmoins 
à  faire  la  demande. 

Le  frère  tout  d'abord  refusa,  mais  devant 
l'insistance  des  familles,  après  avoir  mûrement 
réfléchi  en  présence  de  Dieu,  il  consentit. 

Ce  qui  est  le  plus  extraordinaire  peut-être, 
c'est  que  tout  le  pays  fut  unanime  à  approuver 
la  décision  du  jeune  curé.  Et  aujourd'hui  encore, 
les  sœurs  du  bon  c  Don  Giuseppe  )>,  comme  on 
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les  appelle,  font  radmiration  de  tous,  par  leurs 
vertus  domestiques  et  la  bonne  tenue  de  leur 
maison. 

C'est  qu'une  des  grandes  qualités  de  Joseph 
Sarto  et  des  siens  fut  toujours  l'amour  des 
pauvres  et  le  désintéressement.  Les  habitants 
de  Salzano  lui  appliquent  volontiers  le  proverbe 
vénitien,  si  expressif  dans  ses  rimes  susur- 
rantes :  El  xe  vegno  colla  giachetta  sbrisa  :  el 
xe  nandn  senza  camisa  :  il  était  venu  pauvre  et 
il  s'en  est  allé  plus  pauvre  encore. 

Un  jour,  racontait  modestement  sa  sœur, 
j'avais  préparé  pour  le  dîner  un  bon  bouillon 
avec  des  légumes  et  de  la  viande.  Pendant 
que  j'élais  sortie,  on  vient  demander  à  mon 
frère  un  secours  pour  une  pauvre  femme  en 
couches  :  il  n'avait  plus  d'argent.  Sans  rien 
dire,  il  passe  à  la  cuisine,  sort  de  la  marmite  la 
viande  du  dîner  et  la  remet  au  visiteur  pour 
la  porter  à  la  malade.  Quand  je  voulus  servir 
à  table,  j'eus  beau  tourner  le  pot-au-feu,  je  ne 
ramenai  que  des  carottes.  Je  courus  vers  mon 
frère  pour  lui  demander  s'il  n'avait  pas  vu  les 
chiens  des  chasseurs,  qui  étaient  venus  le  matin, 
entrer  à  la  cuisine.  Il  se  mit  à  rire... 
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((  Andè  là,  ropondit-il  en  vénitien,  el  Signor 
provedara  anca   per  nualtri  !  » 

Ce  jour-là  nous  dînâmes  avec  du  pain  et  du 
fromage,  ajoutait  la  bonne  maîtresse  de  maison. 

M''  Sarto  a  gardé  toute  sa  vie  cette  simplicité 
et  ce  bon  cœur.  La  veille  du  Conclave,  d'oii  il 
devait  sortir  Pape,  il  reçut  dans  sa  modeste 
chambre,  au  troisième  étage  du  Séminaire  Lom- 
bard à  Rome,  la  visite  de  deux  prêtres  vénitiens  ; 
il  voulut  leur  olTrir  un  «  rinfresco  •>  ;  il  faisait 
une  chaleur  atroce  sous  ce  toit  surchauffé,  au 
milieu  des  Prati  di  Castello.  On  ne  trouva  qu'un 
verre  dans  la  cellule  :  le  bon  Cardinal  se  mit  à 
le  laver  lui-m^me  : 

—  Lminencel  Eminence  !  s'écrièrent  les  visi- 
teurs. 

—  Croyez-vous  que  saint  Paul  n'en  lit  pas 
autant,  quand  il  arriva  sur  les  bords  du  Tibre? 
répondit  le  Patriarche  avec  son  sourire  pater- 
nel. Et  il  continua  son  travail  :  les  trois  amis 
burent  au  môme  verre,  de  l'eau  coupée  de  tama- 
rin. C'est  la  seule  boisson  de  luxe  du  Saint-Père. 

A  Salzano  déjà,  les  visiteurs  étaient  étonnés 
de  la  sobriété  du  bon  curé. 

Lui-môme  aimait  à  raconter  que,  quand  il  allait 
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de  Riese  à  Caslelfranco  pour  suivre  les  derniers 
cours  de  grammaire,  il  faisait  d'ordinaire  à  pied 
les  7  kilomètres  du  matin  et  les  7  kilomètres 
du  soir,  avec  un  morceau  de  pain  et  une  tranche 
de  polenta  dans  son  sac  d'écolier,  pour  toute  la 
journée.  A  mi-chemin,  ajoutait-il,  sous  un  chêne 
toujours  couvert  d'oiseaux  en  tout  temps,  il  y 
avait  une  fontaine  garnie  de  cresson  :  c'est  là 
que  nous  nous  arrêtions  à  l'aller  et  au  retour, 
avec  les  camarades  qui  venaient,  eux  aussi,  au 
cours  supérieur. 

Tout  cela  était  dit  avec  une  telle  simplicité 
qu'on  se  sentait  charmé  par  la  grâce  idyllique 
de  ces  premières  années.  Rien  d'ailleurs  n'a 
jamais  paru  plus  insupportable  à  Joseph  Sarto 
que  la  pose  et  l'ostentation. 

Cette  recherche  de  la  simplicité  apparaissait 
même  dans  ses  goûts  littéraires.  C'est  ainsi  que, 
parmi  les  orateurs,  son  auteur  favori  fut  tou- 
jours saint  Léonard  do  Port-Maurice.  11  avait 
fini  même  par  prendre  au  célèbre  prédicateur 
apostolique  quelque  chose  de  son  ardeur  et  de 
sa  véhémence.  Les  instructions  du  curé  de 
Salzano  étaient  de  véritables  homélies  à  la 
façon  des   Pères,  et  ses  cours  de  catéchisme, 
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des  catéchèses  mêlées  de  récits  et  de  demandes, 
(jui  attiraient  à  Téglise  les  parents  plus  encore 
(|ue  les  enfants,  aux  lieures  des  offices  et  aux 
jours  des  instructions  religieuses. 

La  prière  liturgique  et  les  grandes  dévotions 
Ihéologiques,  l'Office  canonique  pour  les  con- 
frériesd*hommes,le  Rosaire  pour  les  associations 
de  femmes,  telles  furent  les  pratiques  religieuses 
soutenues  et  encouragées  par  Don  J.  Sarto  à 
Salzano,  comme  plus  tard  à  Mantoue  et  à  Venise. 

La  paroisse  formait  une  seule  famille  dont 
le  curé  était  à  la  fois  le  meilleur  ami  et  le  plus 
tendre  père. 

Il  semblait  que  le  fidèle  ouvrier  de  l'Evan- 
gile allait  enfin  pouvoir  se  reposer  et  jouir  du 
fruit  de  son  travail.  Les  semailles  avaient  levé; 
partout  le  bon  grain  de  la  parole  apostolique  an- 
nonçait la  riche  moisson  des  œuvres  naissantes. 

Don  Joseph  Sarto  ne  vit  que  l'aurore  de  ce 
jour  à  Salzano.  Un  nouveau  champ  plus  vaste 
allait  lui  être  confié  par  le  Père  de  famille. 

Au  commencement  de  mars  1875,  il  fut  nommé 
chanoine  de  la  cathédrale  et  professeur  au  grand 
Séminaire  de  Trévise. 


CHAPITRE  IV 


LE    GRAND    VICAIRE 


Ilinc  procul  rnœsli  fîic/ianl  dolores; 
Dulce  non  mitl  veleri.  subivit 
Tempus  in  quo  tandem  eris  bealus 
Pace  potenfi. 


Portraits  de  Pie  X  :\  l'époque  où  il  était  Séminariste  ;  —  Curé 
de  Salzano  ;  —  Evéque  de  Mantoue  ;  —  Patriarche  de  Venise  ; 
—  Cardinnl  de  l'E^'lisc  Romaine. 


I 


CHAPITRE  IV 


LE  GRAND  VICAIRE 


SoMMAiKE.  —  La  nomination  de  J.  Sarto  au  canonicat  et  à  la 
chancellerie  épiscopale.  —  Le  jeune  vicaire  général.  — 
M''  Gallegari,  évoque  de  Trévise.  —  La  nomination  à  l'évé- 
ché  de  Mantoue.  —  Pèlerinafjre  à  Padoue. 


Le  vrai  mérite  peut  rester  longtemps  caché, 
mais  il  finit  toujours  par  briller  au  dehors. 
Comme  ces  diamants  que  recouvre  la  gangue, 
les  hommes  sup«5rieurs,  souvent  tenus  par  les 
amis  dans  l'ombre,  apparaissent  un  jour  ful- 
gurants au  soleil,  et  chacun  s'étonne  d'avoir 
si  longtemps  ignoré  la  présence  du  trésor  :  —  il 
en  fut  ainsi  pour  Don  J.  Sarto. 

De  grands  vides  venaient  de  se  faire  à  Tré- 
vise. La  mort  avait  enlevé,  en  quelques  mois, 
l'examinateur  canonique  du  clergé,  h;  profes- 
seur de   dogme  au  grand  séminaire  et  le  cha- 
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noino  théologal  de  la  cathédrale.  Il  fallait,  pour 
remplir    ces    postes,   trois  hommes  éminents. 

Le  nouvel  évêque,  M"'  Zinelli,  qui  avait  rem- 
placé M''  Farina,  promu  à  Vicence,  jeta  les 
yeux  sur  le  pauvre  curé  de  Salzano. 

La  renommée  de  ses  prédications  était  parve- 
nue jusqu'à  Trévise  :  partout  dans  la  marche 
trévisane,  il  avait  évangélisé  les  paroisses;  nul 
mieux  que  lui  n'était  à  même  de  connaître  les 
besoins  des  populations  et  les  aspirations  du 
clergé  :  c'était  l'homme  indiqué  pour  présider 
la  commission  synodale  des  examens. 

On  se  souvint  ensuite  que  ce  modeste  curé, 
oublié  depuis  dix-huit  ans  dans  la  campagne, 
avait  été  le  plus  brillant  élève  du  Séminaire, 
qu'il  en  était  sorti  avec  la  mention  d'éminence  : 
il  eût  été  difficile  de  trouver  un  meilleur  pro- 
fesseur de  dogme;  enfin  la  charge  de  théologal 
lui  revenait  de  droit. 

On  savait  d'ailleurs  que  le  nouvel  élu  était 
pauvre;  et  ce  n'étaient  pas  assurément  les 
maigres  prébendes  de  ses  postes  antérieurs  qui 
avaient  pu  l'aider  beaucoup  à  se  faire  un 
patrimoine.  Bien  des  fois,  il  l'avouait  lui-même, 
Don  Sarto  avait  dû  renoncer  à  acquérir  un  ou- 
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vrage  théologique  dont  il  aurait  eu  besoin,  pour 
consacrer  la  modeste  somme  mise  en  réserve  à 
des  dépenses  plus  urgentes  en  faveur  des  pauvres 
et  de  sa  famille. 

Les  honneurs  semblaient  donc  venir  tous  à 
la  fois  trouver  l'humble  pasteur  de  Salzano.  11 
en  fut  heureux  sans  s'en  montrer  enorgueilli. 
Une  vraie  peine  de  cœur  l'angoissa  cependant 
(juand  il  lui  fallut  quittoi"  sa  paroisse,  qui  était 
devenue  pour  lui  sa  famille  :  d'autant  qu'il  lais- 
sait en  réalité  quelque  chose  de  lui  à  Salzano, 
en  laissant  ses  deux  sœurs  mariées  au  pays  qu'il 
avait  tant  aimé.  Les  habitants  se  consolèrent 
plus  facilement  de  ce  départ,  en  songeant 
qu'ainsi  leur  bon  «  Don  Beppe  »  reviendrait 
({uelquefois  les  retrouver. 

Cet  enthousiasme  pour  leur  pasteur  dure  encore 
aujourd'hui  à  Salzano  ;  et  quand  on  y  apprit,  au 
soir  du  4  août  1903,  l'élévation  du  saint  curé 
au  Souverain  Pontificat,  toutes  les  maisons  s'il- 
luminèrent en  un  instant,  pendant  que,  sur  les 
hauteurs,  des  feux  de  joie  étaient  allumés  pour 
annoncer  au  loin  la  joie  de  la  première  famille 
spirituelle  de  Pie  X.  Un  voyageur  qui  arrivait 
ce  soir-là  de  Venise,  pour  interroger  les  parentes 
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du  nouveau  Pape,  raconte  qu'il  ne  vit  jamais 
rien  de  plus  beau,  ni  rien  de  plus  touchant,  dans 
les  manifestations  populaires,  que  cette  illumi- 
nation enfantine  à  l'aide  de  coquilles  d'escargots 
posées  sur  toutes  les  fenêtres  du  bourg,  aux 
maisons  des  riches  comme  aux  chambrettes 
des  pauvres,  pendant  qu'au  loin  toute  la  plaine 
semblait  éclairée  par  les  brasiers  irradiant  le 
ciel,  depuis  les  collines  de  Mestre  jusqu'aux 
rivages  du  Lido,  pareillement  illuminés  dans  la 
cité  patriarcale. 

M^'"^  Zinelli  accueillit  à  Trévise  le  nouvel  arrivé 
comme  un  ange  de  bon  conseil.  Il  eut  bientôt 
fait  d'apprécier  la  science  élevée  et  la  sagesse 
prudente  de  l'examinateur.  Il  voulut  l'avoir 
auprès  de  lui,  et  il  ne  tarda  pas  à  le  nommer 
chancelier  de  Tévêché. 

Ce  n'était  qu'une  étape  dans  la  voie.  L'évêque 
l'associa  bientôt  au  gouvernement  du  diocèse, 
en  le  choisissant  comme  vicaire  général.  C'était 
un  poste  délicat,  le  plus  élevé  de  la  hiérarchie 
et  le  plus  difficile. 

Le  vicaire  général  représente  l'évêque  et  tient 
sa  place  en  plus  d'une  circonstance.  C'est  lui 
qui    doit   préparer   le   travail    et    veiller    aux 


LE    GRAND    VICAIRE  63 

afTaires.  C'est  lui  qui  doit  savoir,  bien  des  fois, 
assumer  les  décisions  désagréables,  pour  éviter 
à  l'autorité  les  critiques  intéressées.  Un  vicaire 
général  a  pour  mission  de  partager  toutes 
les  peines  de  l'évêque,  sans  goûter  à  aucune  de 
ses  joies.  Il  faut,  pour  cola,  plus  que  de  la 
prudence,  il  faut  de  la  vertu. 

Le  nouveau  grand  vicaire  sut  se  montrer  à  la 
hauteur  de  sa  fonction.  Il  avait  de  la  prudence 
et  il  possédait  à  un  haut  degré  les  vertus  qui 
font  les  saints.  Aussi  s'attira-t-il  bientôt,  non 
seulement  l'estime,  mais  l'afTection  de  tout  le 
diocèse.  Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que,  par- 
tout où  il  passa,  Joseph  Sarto  sut  toujours  cap- 
tiver les  cœurs  par  sa  bonté  naturelle,  et  gagner 
les  âmes  par  ses  manières  affables.  C'est  un  don 
de  Dieu,  et  c'est  souvent  un  privilège  de  îa 
naissance.  Don  Sarto,  sorti  des  origines  les  plus 
modestes,  porta  toujours  avec  lui  un  grand  air 
de  patricien.  \  le  voir  si  majestueux  dans  les 
cérémonies,  si  grave  dans  les  fonctions  ecclésias- 
tiques, on  l'eût  pris  pour  un  prince  de  sang.  Sa 
hiille  svelte,  son  profil  de  médaille,  ses  yeux 
d'ange  priant,  le  faisaient  paraître  idéal  à  l'église. 
La  noblesse  du  cœur  lient  parfois  lieu  d'aris- 
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tocratie  familiale,  tant  il  est  vrai  que  l'âme 
façonne  à  sa  manière  le  corps  qu'elle  informe 
en  lui  donnant  la  vie. 

Dans  la  vie  intime  d'ailleurs,  la  plus  grande 
simplicité  et  la  plus  humble  modestie  permet- 
taient à  tous  d'aborder  sans  crainte  le  pieux  cha- 
noine. 

M^~  Zinelli  avait  voulu  le  loger  près  de  lui 
dans  son  évêché.  Il  l'avait  pris  pour  directeur 
et  pour  confident  de  son  âme,  en  même  temps 
que  pour  coadjuteur  de  son  aduiinistration. 

Ce  fut  entre  les  bras  de  son  vicaire  général 
que  la  mort  vint  chercher  le  saint  évêque,  et, 
en  mourant,  il  lui  rendit  témoignage  qu'il  avait 
trouvé  en  lui  plus  qu'un  collaborateur,  un  frère. 

C'était  en  1879. 

Le  Chapitre  fut  unanime  à  souscrire  à  l'éloge 
du  défunt.  D'une  seule  voix  les  chanoines  le 
nommèrent  vicaire  capitulaire  pendant  la  va- 
cance du  siège. 

Un  moment  on  crut  que  le  choix  de  l'autorité 
allait  se  porter  sur  Don  Sarto,  et  déjà  on  s'en 
réjouissait.  Mais  l'heure  n'était  pas  venue  encore. 

GefutM^'Callegari  qu'on  nomma  à  l'évêchéde 
Trévise.  —  Ce  choix  était  heureux:  —  le  nou- 
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vol  évèqiie  arrivait  précéd<î  cliino  renommée 
d'homme  de  Dieu.  Il  garda  avec  lui  le  chanoine 
Sarto,  en  qualité  de  vicaire  général.  Cette  nomi- 
nation facilita  la  tâche  du  nouveau  gouverne- 
ment, en  môme  temps  qu'elle  concilia  à  Tévéque 
le  diocèse  tout  entier. 

M^"  Gallegari  était  jeune  :  il  ne  fit  rien  sans 
consulter  son  grand  vicaire.  L'union  de  ces 
deux  hommes  de  honne  volonté,  doués,  par 
ailleurs,  des  talents  les  plus  riches  et  les  plus 
variés,  prépara  dans  le  diocèse  une  éclosion 
d'œuvres  nouvelles. 

Don  Sarto  ne  ménageait  ni  son  travail  ni  ses 
forces.  Il  avait  repris  le  ministère  de  la  prédi- 
cation. On  le  vit  reparaître  souvent  dans  les 
chaires,  oii  il  était  monté  plus  d'une  fois,  quand 
il  était  curé  de  Salzano.  Sa  parole  simple  et 
apostolique  plaisait  au  peu[)le.  H  avait  ce  charme 
-ittirant  et  cet  ascendant  irrésistihle  que  donnent 
au  pri'dicateur  une  vie  exemplaire  et  une  con- 
viction enracinée  au  plus  profond  de  l'àme.  A 
h'  voir,  ou  l'eût  pris  pour  un  huml)le  mission- 
naire ile  cam|)agne,  cl  îi  rcnten(he,  on  le  trou- 
vait un  iniiLinirKjuc  doclcur  de  IP^glisc. 

l/lieurc  alhiil  hiculùt  sonner  où  il  serait 
vii:  iMiMi:  m-   vu:  x.  —  ">. 
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appelé  d'ailleurs,  lui  aussi,  à  s'asseoir  au  milieu 
des  princes  de  l'Eglise.  On  le  savait  à  Trévise, 
et  on  craignait  à  chaque  instant  de  voir  partir 
Joseph  Sarto  pourun  évêché  nouveau.  Plusieurs 
fois  les  évoques  de  la  province  en  avaient  parlé 
dans  leurs  réunions  pour  le  choix  des  candidats 
aux  sièges  vacants. 

On  sait  en  effet  que,  dans  certaines  régions 
de  l'Italie,  la  désignation  des  sujets  à  proposer 
au  Saint-Siège  pour  l'épiscopat  appartient  aux 
évêques  de  la  province.  C'est  une  des  formes  du 
Droit  Canon,  la  plus  sage  peut-être  après  celle 
qui  laisse  aux  chanoines  et  aux  dignitaires 
d'un  diocèse  le  soin  de  désigner  eux-mêmes 
par  le  vote  le  plus  digne  de  recueillir  l'héri- 
tage de  l'évêque  défunt.  Les  électeurs,  pris 
ainsi  dans  l'Eglise  même,  connaissent  mieux  les 
besoins  des  âmes  et  semblent  plus  aptes  à 
choisir  le  pasteur  désiré.  C'est  d'ailleurs  la  pro- 
cédure suivie  pour  l'élection  du  Souverain  Pon- 
tife, dans  le  collège  des  Cardinaux,  qui  n'est 
que  le  Chapitre  du  Pape;  et  on  n'a  pas  trouvé 
jusqu'ici  de  mode  d'élection  plus  simple  à  la 
fois  et  plus  indépendant. 

Au  commencement  de  1884,  l'évêché  de  Man- 


LE    GRAND    VICAIRE  67 

toue  était  devenu  vacant  à  la  suite  de  la  pro- 
motion de  ^J''  Berengo  à  rarchevêch«5  d'Udine. 

Depuis  neuf  ans,  Don  Sarto  remplissait  à 
Trévise  les  haules  fonctions  qui  le  préparaient 
à  l'épiscopat.  Le  poste  de  Mantoue  passait  alors 
pour  iiii  des  plus  difficiles.  Le  dernier  évêque, 
d'abord  partisan  acharné  de  l'Autriche,  puis  en 
lutte  continuelle  avec  les  pouvoirs,  s'était  aliéné, 
par  sa  violence  et  ses  écarts,  non  seulement  les 
lidèles,  mais  une  grande  partie  du  clergé. 

Les  souvenirs  du  saint  évêque  originaire  de 
Mantoue,  et  qui  avait  été  longtemps  vicaire  géné- 
ral de  ce  siège,  M^'  Parocchi  —  à  cette  époque 
Cardinal-Vicaire  de  Rome,  —  suggérèrent  au 
clergé  ridée  de  s'adresser  à  lui  pour  le  choix  du 
futur  pasteur.  Ce  fut  une  inspiration  de  la  Pro- 
vidence. Le  Cardinal,  toujours  prudent,  consulta 
les  évèques  de  la  haute  Italie,  et  d'un  commun 
accord  Don  Sarto  fut  désigné  comme  le  seul 
homme  capable  de  remonter  la  belle  Eglise  des 
(ionzague. 

Cette  unanimité  était  un  heuicux  présage. 

Le  i<)  novembre  1884,  Léon  XIII  préconisait 
M*''  Joseph  Sarto  évoque  de  Mantoue. 

Le  nouvel  du  se  préparai  sa  consécration  épis- 
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copale  par  une  longue  retraite.  Il  la  passa  en 
méditations  et  en  travaux  d'études  ascétiques. 

Ici  se  place  une  anecdote  que  le  pieux  évéque 
aimait  à  raconter  hii-même,  et  qui  nous  montre 
la  simplicité  familière  du  pontife. 

Quelques  semaines  avant  sa  consécration, 
M^'  Sarto  voulut  faire  un  pèlerinage  au  tombeau 
du  saint  que  toute  la  Vénétie  considère  comme 
un  protecteur  spécial,  saint  Antoine  de  Padoue. 
Il  se  rendit  à  Padoue  en  modeste  pèlerin,  et, 
arrivé  à  Téglise  des  Franciscains,  demanda  à 
célébrer  la  messe  au  tombeau  du  saint.  Le  bon 
frère  sacristain,  sans  même  regarder  le  nouveau 
prêtre,  lui  demanda,  comme  il  le  faisait  d'habi- 
tude par  routine,  s'il  portait  un  Celebret. 

M^*"  Sarto,  qui  avait  souvent  prêché  à  Padoue, 
et  qui  y  était  connu  de  tous,  ne  gardait  pas,  bien 
entendu,  ses  diplômes  sur  lui  :  il  répondit  qu'il 
n'en  avait  pas. 

Le  frère  alors  se  mit  en  devoir  de  lui  faire 
subir  un  petit  interrogatoire. 

—  De  quel  pays  êtes-vous? 

—  De  Trévise. 

—  Que  faites-vous  à  Trévise? 

—  Rien. 


LE    r.RAND    VICAIRE  69 

—  Comment,  rien?  Vous  n'êtes  pas  curé, 
vicaire,  chapelain,  au  moins  prêtre  de  secours? 

—  Non. 

—  Je  m'étonne  que  dans  un  pays  comme 
Trévise,  qui  a  besoin  de  prêtres,  vous  soyez 
sans  place,  d'autant  que  vous  paraissez  fort 
intelligent. 

—  llélas!  c'est  la  vérité,  pour  le  moment. 

—  Voulez-vous  que  je  vous  recommande  à 
Monseigneur?  ajouta  paternellement  le  sa- 
criste.  Je  le  connais  bien  :  il  vient  souvent 
ici.  J'ai  même  appris  qu'il  a  fait  dernièrement 
nommer  son  vicaire  général  évêquedeMantoue. 

—  Je  veux  bien,  répondit  le  prélat,  sans  se 
(lé[)artir  de  son  calme. 

Le  sacrisle  lui  lit  alors  ('élél)rer  la  messe,  et 
la  servit  lui-même.  11  fut  frappé  de  la  manière 
pieuse  et  du  grand  air  de  dignité  que  le  prêtre 
inconnu  apportait  à  la  célébration  des  saints 
mystères,  et,  dans  son  intérieur,  il  se  félicitait 
d'avoir  autorisé  le  nouvel  arrivant. 

Après  la  messe,  il  demanda  au  célébrant  de 
vouloir  bien  inscrire  son  nom,  selon  l'usage, 
sur  le  registre  des  Messes.  Le  bon  pèlerin  écri- 
vit :   Joseph  Sario,  rccqiir  élu  df  Mantoue. 
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—  Bon  saint  Antoine,  que  ne  m'avez-vous 
inspiré?  s'écria  le  sacriste,  en  tombant  à  genoux 
aux  pieds  de  Tévêque  :  et  il  lui  baisa  les  mains. 

M^*"  Sarto  le  releva  paternellement,  et,  loin 
de  lui  trouver  à  redire,  le  félicita  sur  la  ma- 
nière dont  il  remplissait  sa  consigne. 

—  Seulement,  ajouta-t-il,  quand  vous  parlez 
à  un  prêtre,  il  faut  vous  lever. 

Le  saint  des  pauvres  semble  avoir  inspiré  le 
jeune  évéque,  car  toute  sa  vie  M^' Sarto  demeura 
fidèle  à  la  recommandation  que  le  saint  faisait 
souvent  de  son  vivant,  et  qu'il  répète  encore  du 
fond  de  son  tombeau  :  «  Aimez  les  pauvres.  Dieu 
vous  aiipera.  » 


CHAPITRE  V 

LE   JEUNE   ÉVÊQUE 


Ah  tmun  prœsiil  muniis  non  pavescas 
Hoc  quidem  diç/nus  recipls,  et  ipsa 
Quae  donat  Deus  facienda  magna 

Opéra  sia^gunt. 


Portrait  de  M^""  Sarto  vers  la  fin  de  son  éi)iscopat  de  Mantoiie, 
à  l'époque  où  il  fut  nommé  Patriarche  de  Venise  et  Cardinal. 
—  Dans  [angle,  les  armoiries  épiscopales  avec  le  lion  de 
saint  Marc,  en  chef,  et  les  insignes  cardinalices. 
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CHAPITRB  V 
LE  JEUNE  ÉVÊQUE 


SoMMAiRi:.  —  La  retraite  du  sacre.  —  J.  Sarto  et  saint  Charles 
Borrornée.  — Le  cardinal  Parocchi.  —  Consécration  à  J{ome. 
—  L'entrée  solennelle  à  Mantoue.  —  Les  réformes  ecclé- 
siastiques. —  Les  œuvres  nouvelles.  —  La  question  sociale. 


«  L'épiscopat  est  une  grande  œuvre  »,  M(^i^/- 
nnni  nptts,  dit  saint  F*aul  :  c'est  aussi  un  lourd 
fardeau.  Il  faut,  pour  le  porter,  un  secours  d'en- 
Ilaul.  Dieu  le  donne,  quand  il  appelle  à  lui 
«  les  pontifes  selon  son  cœur  »,  comnn'  il  appela 
ses  apôtres.  JMais,  quand  ce  sont  les  intrigues 
humaines  qui  mènent  les  candidats  à  ce  magis- 
tèie  suprême,  l'assistance  divine  fait  souvent 
défaut. 

Ces  pensées  elfrayaicnt  M^'"  Sarto  :  il  se  trou- 
vait indigne  de  la  charge  qu'il  allait  recevoir,  in- 
digne de  l'honneur  qui  lui  étaitconféré.  Il  pouvait 
cependant  se    rendre  témoignage  qu'il    n'avait 
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rien  fait  pour  obtenir  cette  dignité.  S'il  arrivait 
à  l'épiscopat,  c'était  bien  parce  que  Dieu  lui- 
même  l'avait  appelé,  lui,  le  pauvre  clerc  de  la 
paroisse  de  Riese,  Thumble  serviteur  de  l'église 
de  Trévise.  C'était  vraiment  Dieu  qui  l'exaltait; 
Dieu  qui  suscite  le  pauvre  et  qui  élève  l'humilié  : 
Siiscitans  inopem  et  érige ns  pauperem. 

Le  nouvel  évêque  se  prépara  à  sa  consécration 
par  une  longue  retraite  et  par  une  étude  appro- 
fondie du  livre  des  évoques,  le  Pontifical.  Il  trouva 
dans  cet  ouvrage  mystérieux,  qui  contient  les 
prières  et  les  fonctions  des  pontifes  aux  jours 
des  cérémonies  rituelles,  des  inspirations  divines 
et  des  pensées  consolantes,  qui  allaient  à  son  âme 
doucement  amoureuse.  M^'Sarto  avait  choisi  pour 
modèle,  à  partir  de  ce  jour,  le  grand  évêque 
dont  toute  la  haute  Italie  garde  encore  le  pres- 
tigieux souvenir,  saint  Charles  Borromée.  Gomme 
lui,  il  promit  à  Dieu  de  n'avoir  plus  sur  la  terre 
que  deux  amours,  l'amour  des  pauvres  et  l'amour 
de  l'Eglise. 

Il  devait  tenir  sa  promesse.  Quand,  aux  heures 
pénibles  de  son  épiscopat,  le  jeune  évêque  se 
trouvait  découragé,  il  se  hâtait  d'ouvrir  la  Vie 
du   saint    modèle,  par  Giussani,   et  il   y  trou- 
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vait  toujours  une  leçon  pour  sa  conduite  et 
une  consolation  pour  sa  tristesse. 

Le  jour  de  la  consécration  approchait  ;  AP'"  Sarto 
aurait  désiré  être  sacré  dans  la  cathédrale  de 
Mantoue,  au  milieu  de  ses  enfants.  Cette  Eglise 
niantouane  qui  allait  devenir  <(  son  épouse  », 
selon  la  parole  des  saints  Livres,  il  Laimait 
déjà  de  cet  amour  tendrement  jaloux  qui  la  lui 
faisait  apparaître  entre  toutes  la  plus  belle  et  la 
mieux  parée. 

Cependant,  le  cardinal  Parocchi  avait  ré- 
clamé pour  lui  rhonneur  de  consacrer  évoque 
celui  qui  allait  devenir  le  pasteur  de  sa  ville 
natale,  et  son  propre  pasteur.  Mais  le  Cardinal 
était  Vicaire  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII  pour  le 
diocèse  de  Rome,  et  Tusage  défend  au  repré- 
sentant du  Saint-Père  de  se  déplacer  pour  les 
cérémonies  de  son  ministère.  M^"  Sarto  dut  donc 
se  rendre  à  Rome  pour  le  sacre. 

Ce  devait  être  un  sou  venir  touchant  de  plus  pour 
le  jeune  évéque.  Etre  sacré  dans  Rome,  auprès 
(lu  tombeau  des  Apôtres,  par  celui  qui  repré- 
sentait le  successeur  de  Pierre  :  c'était  un  gage 
de  plus  d'apostolat  fécond.  M^""  Sarto  l'annonça 
à  ses  diocésains  et  il  partit  pour  la  Ville  Eternelle. 
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Le  cardinal  Parocchi  voulut  recevoir  chez 
lui  celui  qu'il  considérait  comme  un  lils  de  pré- 
dilection et  qui  allait  devenir  son  l'rère  dans 
Tépiscopat. 

Il  faudrait  avoir  connu  toute  la  tendresse  de 
cœur  de  ce  grand  Cardinal  que  fut  M^'  Parocchi, 
et  il  faudrait  goûter  toute  la  délicatesse  d'àme 
de  celui  qui  devait  être  un  jour  Pie  X,  pour 
deviner  ce  que  fut  la  première  entrevue  des 
deux  apôtres.  C'est  ce  nom  seul,  en  effet,  qui 
leur  convenait  à  tous  deux.  M^^'  Sarto  n'avait 
accepté  l'épiscopat  que  pour  devenir  le  messa- 
ger de  la  Bonne  Nouvelle,  et  M^' Parocchi  n'avait 
en  vue,  en  le  faisant  nommer,  que  l'évangélisa- 
tion  du  diocèse  aimé,  de  Mantoue. 

Le  cardinal  Lucido  Marie  Parocchi  était,  à 
Rome,  une  grande  figure  et  un  grand  nom.  Il 
devait  toute  sa  fortune  à  sa  science  et  à  ses 
vertus.  Il  était  né  à  Mantoue,  le  17  août  1833. 
D'une  origine  modeste,  il  s'était  fait  connaître 
de  bonne  heure  par  ses  écrits.  Pie  IX  l'avait 
nommé,  au  mois  de  novembre  1871,  évèque  de 
Pavie,  et  promu,  en  1877,  à  l'archevêché  de 
Bologne.  Il  le  créa  Cardinal  quelques  mois  après: 
c'était  le  fils  de  prédilection  du  vieux  pontife. 
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A  la  mort  de  I^ie  IX,  M^'  l^irocchi  fut  appelé  à 
Home.  Sa  science  profonde  et  sa  profonde  piété 
lui  attirèrent  la  bienveillance  de  Léon  XllI.  Le 
nouveau  pape  le  nomma  son  vicaire  général 
pour   Rome,   en   1884. 

G(^.  l'ut  l'époque  de  la  gloire  de  l'illustre  Car- 
dinal; ce  fut  aussi  le  temps  de  son  plus  fécond 
apostolat.  Le  diocèse  de  Rome  devint,  sous 
son  gouvernement,  un  modèle  d'administration 
pastorale. 

Aux  charges  écrasantes  du  Vicariat,  le  Car- 
dinal joignait  encore  le  soin  de  toutes  les 
œuvres  internationales  établies  à  Rome,  et  le 
souci  des  provinces  ecclésiastiques  de  la  haute 
llalie.  pour  lesquelles  il  avait  gardé  une  alTec- 
tion  j);u'ticulière. 

Les  étrangers  nombreux,  accourus  à  Rome 
pour  les  jubilés  pontificaux  de  Léon  XIII,  n'ont 
point  oublié  l'accueil  charmant  que  ce  Cardinal 
charmeur  faisait  à  tous,  aux  pauvres  comme  aux 
riches.  11  hii  arriva  })arrois  même  de  couvrir 
des  vastes  plis  de  son  nianloau  des  intrigants 
et  des  ambitieux.  Il  fut  Ici-ribb^  quand  il  s'en 
aj)i'rcut.  Son  Ame  droite  et  son  cœur  simple  ne 
[)ouvaient  supposer    la   dissimulation.    C'était, 
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en    effet,    par    la    bonté    qu'il    conquérait   les 
cœurs. 

Il  y  avait  entre  le  cardinal  Parocchi  et 
M^""  Sarto  une  similitude  d'origine  et  une  pa- 
rité de  sentiments  qui  les  firent  s'aimer  comme 
deux  frères,  du  jour  où  ils  se  connurent. 

C'est  ce  que  le  Cardinal  disait  au  nouvel 
évêque,  dans  une  allocution  pleine  de  tendresse, 
au  jour  de  la  consécration. 

C'était  le  23  novembre. 

La  cérémonie  eut  lieu  à  l'église  Saint-Apolli- 
naire, à  Rome. 

M^'^Berengo,  ancien  évêque  de  Mantoue,  promu 
à  Udine,  et  M^'  Rota,  archevêque  titulaire  de 
Thèbes,  lui  aussi  ancien  évêque  de  Mantoue, 
assistaient  le  cardinal  Parocchi  dans  l'auguste 
fonction.  La  cérémonie  fut  longue  et  émou- 
vante. 

Des  souvenirs  embaumés  d'espérance  mon- 
taient de  cette  enceinte  au  cœur  du  pontife 
nouveau.  C'était  là,  sur  ce  sol  évocateur  du 
passé,  que  Pierre  était  mort  :  c'était  là  que  Paul 
avait  souffert  :  c'était  de  \li  que  les  premiers 
apùtres,  envoyés  par  le  premier  Pape  à  la  con- 
quête des  villes  épiscopales   de    l'Italie  et  des 


LE    JEUNE    EVEQUE  79 

Gaules,  étaient  partis.  C'est  de  là  qu'il  partirait 
liii-mrnie,  encore  tout  frissonnant  de  la  consé- 
cration épiscopale,  comme  autrefois  saint 
Charles,  pour  son  Église  de  Mantoue. 

Ces  pensées  emplissaient  d'émotion  son  âme 
doucement  rêveuse,  et  quand,  à  la  fin  de  la 
messe,  le  consécrateur  et  l'élu  s'embrassèrent, 
selon  le  rite  sacré,  le  nouvel  évèque  fondit  en 
larmes  :  larmes  de  joie  et  d'allégresse  que  les 
anges  recueillirent,  comme  ils  avaient  recueilli 
celles  du  nouveau  prêtre,  au  jour  dp  sa  première 
messe'. 

M*^'*"  Sarto  avait  hâte  de  portera  son  Église  de 
Mantoue  ses  premières  b('nédictions.  Il  alla 
s'agenouiller  aux  pieds  de  Léon  XIII,  et  comme 
autrefois  Timothée,  demander  au  grand  apôtre 
confirmation  de  sa  mission:  puis  il  partit  pour 
sa  ville  épiscopale. 

Soyez  le  «  bon  pasteur  >',  lui  avait  dit  le  Saint- 

i.  L.iuleur  de  cette  vie  aime  à  se  rappeler,  avec  une  émo- 
tiondoucement  embaumée  de  mélancolie,  qu'il  reçut  lui  aussi, 
quelques  mois  plus  tard,  des  mains  du  même  saint  Cardinal, 
pareillement  à  Rome,  l'ordination  du  sous-diaronat  et  du  dia- 
conat et  la  consécration  de  la  prêtrise.  Il  se  souvient  encore 
de  la  paternelle  allocution  du  vénéré  consécrateur,  dans  la 
petite  chapelle  du  Vicariat,  et  de  la  parole  donnée  par  M»"^  Pa- 
rocclii  comme  devise  au  nouveau  préiro  :  Iloslin  pro  Unsfin, 
Hostie  avec  l'Hostie  ! 
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Père  en  le  congédiant.  Ce  souhait  devait  T'tre 
une  prophétie. 

Le  nouvel  évêque  fit  son  entrée  à  Mantoue  en 
toute  simplicité,  comme  le  hon  pasteur  qui  s'en 
va  vers  ses  ouailles.  11  se  souvint  de  la  parole 
de  Léon  XIII,  et  en  montant  pour  la  première 
fois  dans  la  chaire  épiscopale,  au  soir  même 
de  la  fête,  il  s'annonça  sous  ce  titre  de  bonus 
pastoi\  le  seul,  disait-il,  que  le  Christ  eût  voulu 
porter,  le  seul  qu'il  ambitionnait  de  porter 
lui-même. 

Il  devait  tenir  parole. 

Le  diocèse  de  Mantoue  était  un  des  plus  beaux 
de  la  Lombardie.  Il  avait  toujours  gardé  dans  sa 
religion  comme  un  arrière-goût  de  batailles, 
depuis  que  Pie  II  en  1459  y  avait  prêché  la  croi- 
sade contre  les  Turcs,  qui  venaient  de  s'emparer 
de  Constantinople.  L'aspect  guerrier  de  la  ville, 
peut-être,  inlluait-il  sur  le  caractère  des  habi- 
tants. On  sait  que  Mantoue  est  bâtie,  au  milieu 
des  marais,  dans  une  île  du  Mincio,  environnée  de 
remparts  et  ceinte  de  bastions,  (jui  en  font  une 
des  places  fortes  les  plus  défendues  de  l'Europe. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  les  luttes  furent,  de  tous 
temps,  âpres  à  Mantoue,  aussi  bien  dans  les  par- 
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tis  politiques  que  dans  les  factions  religieuses. 
Au  moment  où  M^""  Sarto  y  arrivait,  la  ville 
était  encore  dans  reffervescence  des  discussions 
soulevées  par  le  dernier  évêque. 

Tour  à  tour  partisan  de  l'Autriche  et  ennemi 
deTItalie,  puis  hostile  au  gouvernement  et  favo- 
rable au  régime  passé,  il  avait  trouvé  le  moyen 
de  mécontenter  tout  le  monde,  avec  les  meil- 
leures intentions  de  zèle  pastoral.  Le  clergé  était 
divisé,  et  les  fidèles  partagés  à  Tégal  du  clergé. 
De  toutes  parts,  on  regrettait  le  règne  passé  de 
M'-'  Martini,  et  on  faisait  des  vœux  pour  une  ère 
nouvelle  de  pacification  et  de  concorde.  La  foi 
était  vivante  encore  dans  le  diocèse,  et,  à  des- 
sein, on  voulait  que  la  question  religieuse  de- 
meurât en  dehors  et  au-dessus  des  discussions 
politiques  engendrées  par  les  événements  des 
dernières  années  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Italie. 

M^'""  Sarto  comprit,  dès  le  premier  jour,  les 
besoins  de  son  peuple.  Son  àme  droite  et  son 
esprit  prudent  lui  firent  voir  le  mal  et  trouver 
le  remède.  Pas  un  jour  de  son  épiscopat,  durant 
les  neuf  années  qu'il  passa  à  Mantoue,  il  ne  se 
départit  de  sa  modération.  Ce  n'est  pas  cepen- 
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dant  quil  négligeât  sa  charge  ou  qu'il  ralentît 
son  ardeur;  mais  le  zèle  apostolique,  quand  il 
est  éclairé  d'en-Haut,  trouve  le  secret  d'opérer 
de  grandes  choses  dans  la  paix.  Non  in  commo- 
tione  Dominus^  disait  souvent  Févêque  avec  le 
prophète  :  le  Seigneur  ne  vient  point  au  milieu 
des  agitations. 

La  première  réforme  qu'il  entreprit  fut  celle 
du  clergé.  11  rétablit  les  concours  pour  les  postes 
ecclésiastiques,  et  suscita  partout  des  œuvres 
nouvelles.  11  ne  suffisait  point  pour  concourir 
d'avoir  le  prestige  de  la  science  ;  il  fallait  encore 
posséder  les  qualités  du  zèle,  qui  font  le  bon 
ministre  de  Dieu.  Ce  ne  furent  donc  point  les 
seuls  ambitieux  qui  se  présentèrent  au  concours, 
mais  tous  les  prêtres  zélés  et  instruits  qui  arri- 
vèrent aux  premières  places.  L'évêque,  même 
dans  ces  cas,  possède  encore  assez  de  moyens 
d'action  pour  refuser  les  indignes,  et,  il  faut  le 
dire  aussi,  suftisamment  d'influence  pour  favo- 
riser les  protégés;  mais  il  y  a  du  moins,  à  la 
base  du  système,  un  fond  de  justice  distributive 
qui  garantit  contre  les  écarts  trop  fréquents  des 
administrations  les  mieux  intentionnées. 

Sous  le  régime  de  ces  mesures,   le  clergé  de 


LE    JEUNE    ÉVKQUE  83 

Mantoiie  se  distingua  bientôt  entre  tous  ceux 
de  la  haute  Italie. 

L'influence  du  clergé  se  fitsentir  sur  le  peuple. 
Des  œuvres  nouvelles  naquirent,  des  écoles 
s'ouvrirent,  des  patronages  se  fondèrent. 
L'évêque  donnait  l'exemple.  Comme  un  simple 
vicaire,  il  descendait  à  la  cathédrale,  pour 
confesser  ceux  qui,  parfois,  manifestaient 
le  désir  de  s  adresser  à  lui.  Non  point  qu'il  se 
livrât  d'habitude  à  ce  ministère  de  la  confession, 
qui  hii  eût  pris  tout  son  temps,  mais  il  n*h('sitait 
pas  à  le  remplir  quand  il  y  voyait  un  avantage 
pour  une  âme. 

Un  de  ses  secrétaires  nous  racontait  comment 
le  saint  évèque  était  allé  lui-même,  au  milieu  de 
la  nuit,  administrer  les  derniers  sacrements  à  un 
professeur  du  Lycée,  qui  n'avait  point  voulu  rece- 
voir d'autre  prêtre.  La  porte  de  Tévéché  était  ou- 
verte à  toute  heure  pour  les  missions  de  ce  genre. 

Ces  occupations,  qui  paraissent  minimes,  ne 
le  distrayaient  pas  d'ailleurs  des  grandes  entre- 
prises religieuses,  quand  il  le  fallait,  pour  ra- 
mener l'attention  des  fidèles  vers  les  pensées 
du  ciel,  et  stimuler  le  zèle  des  pratiques  pieuses, 
parfois  négligées. 
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C'est  ainsi  qu'on  le  vit  organiser,  à  Mantoue, 
des  solennités  qui  firent  époque  par  la  magni- 
ficence et  la  splendeur  :  en  1886,  en  l'honneur 
du  centenaire  de  saint  Anselme,  qui  autrefois 
avait  évangélisé  le  diocèse,  et  en  1891,  en  sou- 
venir du  quatre  centième  anniversaire  de  la 
mort  de  saint  Louis  de  Gonzague,  le  plus  il- 
lustre représentant  de  cette  famille  ducale  glo- 
rieuse, qui  avait  jadis  gouverné  la  ville  et  la 
province. 

Les  manifestations  populaires  soulèvent  les 
âmes  et  raniment  souvent  la  foi  d'un  pays,  —  mais 
elles  doivent  être  accompagnées  des  œuvres. 

Les  préoccupations  du  jeune  évèque  allaient 
depuis  longtemps  aux  questions  sociales.  — 
Depuis  le  vicariat  de  Tombolo,  M^*"  Sarto  n'avait 
pas  un  instant  perdu  de  vue  la  solution  de  ce 
problème  ardu,  qui  se  pose  de  nos  jours,  au  mi- 
lieu des  sociétés  nouvelles  nouvellement  orga- 
nisées, plus  angoissant  et  plus  compliqué  que 
jamais.  Quel  sera  le  sort  de  l'ouvrier,  et  de  quels 
moyens  dispose  la  société  pour  lui  fournir,  avec 
l'aliment  de  la  vérité,  le  salaire  matériel  indis- 
pensable? 

Toute   la  question  sociale  est  là.  Il  serait  in- 
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sensé  de  croire  qu'un  seul  moyen  existe  pour 
la  trancher.  Il  y  en  a  plusieurs,  qui  varient  né- 
cessairement selon  les  temps,  les  lieux  et  les 
personnes.  C'est  à  les  définir  et  à  les  appliquer 
que  doivent  travailler  tous  ceux  qui  sinté- 
ressent  au  peuple.  C'est  dans  ce  hut  que  se  sont 
fondés  les  comités,  et  c'est  à  cette  fm  que  sont 
réunis  les  Congrès  des  œuvres  sociales. 

AF*"  Sarto  se  fit,  en  Italie,  l'apotre  de  ces  ques- 
tions brûlantes,  qui  ont  soulevé  en  France,  en 
Allemagne,  en  Belgique  et  en  Amérique,  tant 
de  discussions  et  de  luttes. 

Ce  fut  sous  son  initiative,  et  à  sa  demande, 
que  se  réunit,  en  1890,  le  premier  Congrès  ita- 
lien des  œuvres  sociales,  à  Plaisance.  Les  dis- 
cussions y  parurent  vives.  L'évèque  de  Mantoue, 
en  modérant  l'ardeur  des  partis,  parvint  à  faire 
adopter  plusieurs  résolutions  qui,  sagement 
;ippli(juées,  seraient  de  nature  à  liàter  la  solu- 
tion définitive  de  la  grande  question  soulevée 
dans  le  monde.  La  forme  coopérative  et  l'admis- 
sion proportionnelle  au  partage  des  bénéfices 
semblent  être  les  deux  bases  premières  de  la 
solution  à  venir. 

Tels  fur«Mit   les    vceux  émis   par   le   Congrès. 
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M^''  Sarto  travailla,  dans  la  mesure  de  ses  forces, 
à  les  faire  appliquer  dans  son  diocèse. 

Mais  il  fallait  à  Tactivité  du  jeune  évêque  un 
champ  d'action  plus  vaste.  Dieu  se  chargea  de 
le  lui  fournir,  en  lui  confiant  le  diocèse  immense 
de  Venise,  en  attendant  qu'il  le  plaçât  à  la  tête 
de  rhe'ritage  tout  entier  du  Père  de  famille, 
comme  chef  universel  «  des  ouvriers  de  la  maison 
d'Israël  ». 
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Adrise  late  dominai  a  quondarn, 
Civil  as  loin/  caput  ac  repente 
Crédit  antif/uos  renovare  fasios, 
Auspice  Marco. 


Pie  X  allant  bénir  une  rite  ouvrière  à  Venise.  —  Le  palais 
du  Patriairtio  avec  la  fontaine  et  les  pigeons  de  Saint-Marc. 
—  La  chapelle  particulière  de  M-'  Sarto,  à  Venise. 
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SoMMAiHE.  —  Le  Patriarche  de  Venise.  —  La  question  de  la 
nomination.  —  Le  Cardinalat.  —  Entrée  solennelle  à  Venise. 
—  Le  programme  épiscopal.  —  Vax  lihi.  —  L'Evangéliste. 


Entre  toutes  les  villes  de  l'Italie,  entre  toutes 
les  villes  du  monde  même,  Venise  se  prétend 
unique.  Elle  seule  a  commandé  à  toutes  les 
mers  :  elle  seule  possède  en  entier  l'Evangile, 
avec  saint  Marc  et  le  lion  héraldique  aux  ailes 
étendues,  qui  symbolise  la  cité  et  tient  dans  ses 
grilTes  le  livre  mystérieux.  Aussi  les  Véni- 
tiens se  glorifiaient-ils  de  Tinjure  même  que 
leur  adressaient  les  Croisés  :  Primo  Venetiani 
(Ir'indr  Chrisiicuii  :  VOUS  êtes  de  Venise  avant 
d'êlrc  du  Christ! 

C'est  que,  au  temps  de  la  République  Séré- 
nissime,  Venise  ne  cédait  le  pas  à  aucun  autre 
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pouvoir  :  elle  choisissait  son  Patriarche  comme 
elle  élisait  son  Doge.  On  sait,  en  effet,  que  tel 
est  le  titre  que  portent  les  évoques  de  Venise, 
depuis  1451. 

Ce  titre,  conféré  d'ahordaux  seuls  évoques  de 
Rome  et  de  Constantinople,  les  deux  villes  capi- 
tales d'Empire,  fut  plus  tard  attribué  aux  sièges 
de  Jérusalem,  d'Antioche  et  d'Alexandrie,  en 
souvenir  du  séjour  de  saint  Pierre,  et  de  saint 
Marc  directement  envoyé  a  Alexandrie  par  saint 
Pierre.  Plus  tard,  à  la  division  de  l'Empire  ro- 
main, on  le  donna  parfois  aux  évèques  des 
petites  capitales  des  provinces  immédiatement 
soumises  à  l'Empereur.  C'est  ainsi  que  l'évequc 
d'Aquilée,  au  fond  de  l'Adriatique,  obtint  ce  titre, 
au  iv'  siècle.  Quand  la  ville  disparut  en  568,  après 
le  sac  des  Lombards,  le  siège  lut  transporté 
à  Grado,  dans  la  presqu'île  voisine  :  il  y  resta 
avec  le  môme  titre  jusqu'en  1451.  A  cette  époque, 
Venise  s'empara  de  l'Illyrie  et  transféra  à  la 
Métropole  les  titres  et  les  privilèges  des  villes 
soumises. 

C'était  l'année  où  Constantinople  venait  de 
tomber  aux  mains  des  Turcs.  Venise  aspirait  à 
devenir  la  seconde  ville  du  monde,  après  Rome, 


LE    PATRIARCHE  91 

non  seulement  dans  les  all'aires  civiles  ot  les 
entreprises  commerciales,  mais  encore  dans 
l'ordre  religieux.  Elle  pouvait  se  glorifier, 
d'ailleurs,  de  posséder  dans  son  sein,  non  seule- 
ment des  capitaines  illustres  et  des  commerçants 
fameux,  mais  des  hommes  insignes  par  la  doc- 
trine et  par  la  sainteté. 

Les  privilèges  disparurent  avec  la  liht'rté.  Le 
titre  seul  de  patriarche  resta  après  la  conquête 
de  la  Vénétie  par  l'Autriche.  L'élection,  en  vertu 
des  Concordats,  passa  du  peuple  à  TEmpereur. 

Une  situation  nouvelle  se 'trouva  créée  pour 
cette  ville  quand  elle  revint  au  pouvoir  du 
nouveau  royaume  d'Italie.  Le  Roi  prétendit 
avoir  hérité  des  privilèges  de  l'Autriche  dans 
la  nomination  des  patriarches.  Des  discussions 
juridiques  s'élevèrent  entre  le  Quirinal  et  le 
Vatican  chaque  fois  qu'il  s'est  agi  de  l'évèché 
de  Venise.  Elles  se  sont  produites  plus  vives  en- 
core à  l'occasion  de  la  nomination  de  M*'''"Sarto. 

La  question,  cependant,  semble  bien  nette  au 
point  de  vue  du  Droit,  (le  n'est  pas  en  vertu  de 
son  pouvoir  royal  (jue  l'empereur  d'Aulriche 
nomme  aux  sièges  de  l'Empire,  mais  en  faveur 
d'un  Concordat  spécial  intervenu  entre  le  Saint- 
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Siège  et  la  Monarchie.  Dès  lors  qu'il  n'existe 
point  de  traité  analogue  entre  le  Souverain 
Pontife  et  l'Italie,  comment  le  fait  seul  de  pos- 
séder Venise  donnerait-il  au  Roi  le  droit  d'y 
exercer  un  privilège  qui  n'est  pas  annexé  à  la 
ville,  mais  qui  appartient  à  l'Empereur? 

C'était,  en  effet,  une  question  de  principe  que 
voulait  faire  trancher  le  Ministère  italien  en 
1893,  quand  M^''"  Sarto  futnommé  par  LéonXlIl 
au  siège  de  Venise.  L'opposition  du  Gouverne- 
ment s'adressait  au  fait  et  non  à  la  personne. 
L'évèque  de  Mantoue  passait  pour  être  sympa- 
thique à  l'Italie  entière.  Dans  tous  les  camps  on 
ne  trouvait  que  des  éloges  à  adresser  à  sa  pru- 
dence et  à  sa  modération. 

C'était  d'ailleurs  ce  qui  lui  avait  valu  la 
hienveillance  de  Léon  Xlll.  Quand,  après  la 
mort  du  cardinal  Agostini,  —  qui  avait  admi- 
rablement réussi  à  Venise,  —  il  fut  question  de 
sa  succession,  un  môme  nom  se  trouva  sur 
les  lèvres  de  Léon  XIII  et  du  cardinal  Parocchi, 
auquel  le  Pape  avait  demandé  conseil,  —  le  nom 
de  M'''"'  Sarto.  C'est  le  plus  bel  éloge  que  pou- 
vaient faire,  à  la  fois,  l'autorité  et  l'amitié,  à  son 
administration  épiscopale  et  à  sa  vie  apostolique. 
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M^""  Sarto  n'avait  point  ciierclié  Tépiscopat;  il 
ambitionnait  encore  moins  le  poste  très  en  vue  de 
Patriarche  de  Venise.  Son  rêve  eut  été  de  mourir 
à  Mantoue.  Depuis  neuf  ans  qu'il  l'habitait,  il  y 
avait  trouvé  un  charme  particulier.  Ce  n'étaient 
point  les  grâces  printanières  attribuées  par 
Virgile  à  sa  ville  natale  qui  l'y  retenaient,  mais 
l)ien  plutôt  les  souvenirs  des  saints  qui  avaient 
illustré  cette  Eglise,  depuis  saint  x\nselme  jus- 
(ju'ji  saint  Louis  de  Gonzague.  C'étaient  surtout 
les  amitiés  sincères,  les  affections  vives  qui 
étaient  nées  du  commerce  intime  de  l'évèque 
avec  ses  prêtres  et  avec  ses  diocésains.  C'était, 
enfin,  le  souvenir  pieux  de  cette  première  Iiglise, 
(juf  l'Ecriture  appelle  «  l'épouse  de  l'évèque  ». 

Venise  lui  paraissait  trop  royale  et  trop 
hère,  avec  ses  coupoles  d'or  et  ses  églises  de 
niîirbre;  avec  ses  habitants  qui  comptent  tous 
des  Doges  dans  leurs  lamillcs.  H  dut  s'incliner 
cependant  devant  le  désir  manifeste  du  Saint- 
Père  il  accepta,  par  obéissance  plutôt  (|ue  par 
goût. 

Dieu  bénit  cette  obéissance.  Léon  XIll  le  pro- 
mut, au  Consistoire  secret  du  13juin  18'.)3,  Pa- 
triarche de  Venise. 
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C'était  un  grand  honneur,  mais  aussi  une 
grande  douleur,  comme  il  l'annonçait  à  ses 
ouailles.  Celte  nomination  l'avait  tant  aHecté 
qu'il  en  tomba  malade. 

Il  était  encore  sous  le  coup  de  cette  première 
émotion  quand  une  nouvelle  plus  inattendue 
vint  le  surprendre  dans  le  modeste  oratoire  de 
son  palais  épiscopal  de  Mantoue. 

Au  Consistoire  public  du  15  juin  1893,  trois 
jours  à  peine  après  sa  promotion  au  patriarcat 
de  Venise,  le  Pape  le  nommait  Cardinal  de  la 
Sainte  Eglise  Romaine,  du  titre  de  Saint-Ber- 
nard des  Thermes. 

Ce  fut  plus  que  de  la  surprise  :  ce  fut  de  la 
confusion.  L'humble  évêque  toQiba  à  genoux; 
il  ne  savait,  dit-il,  s'il  devait  remercier  Dieu  ou 
lui  adresser  des  plaintes.  Tant  d'honneurs  à  la 
fois  et  tant  de  dignités  pesaient  sur  ses  épaules. 

La  mère  du  nouveau  Cardinal  fut  si  émue  de 
l'annonce  qu'elle  en  devint  malade  :  lui-même 
demeura  angoissé. 

Ici  se  place  un  souvenir  qui  a  été  recueilli 
par  les  familiers  de  l'évéque,  et  qui  est  un  vé- 
ritable trait  apostolique. 

Le  nouveau  Cardinal  était  pauvre.  Il  venait 
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de  faire  porter  à  l'Hùpilal  ses  dernières  res- 
sources, à  l'occasion  de  la  Fête-Dieu.  Il  se  trou- 
vait embarrassé  pour  l'achat  des  nouveaux 
insignes,  qu'il  eût  voulu  cependant  inaugurer, 
comme  il  convenait,  pour  la  solennité  de  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  au  29  juin.  C'est  alors 
que  —  charmante  inspiration  —  il  conseilla  à 
sa  sœur  de  faire  teindre  en  rouge  son  costume 
épiscopal  violet.  Heureusement  la  nouvelle 
transpira:  les  dames  de  la  ville,  qui  toutes  les 
semaines  se  réunissaient  pour  travailU'r  au  ves- 
tiaire des  pauvres,  se  cotisèrent  et  confection- 
nèrent elles-mêmes  les  vêtements  cardinalices. 

Ce  fut  le  dernier  souvenir  que  M'^'"  Sarto  em- 
porta de  Mantoue.  Le  24  novembre  1893,  il  fai- 
sait son  entrée  solennelle  à  Venise. 

Venise  le  reçut  comme  un  prince  et  comme 
un  père  On  réédita,  en  quelcjne  sorte,  la  gran- 
diose procession  usitée  autrefois  sur  le  Hucpu- 
faurr  pour  la  cérémonie,  populaire  à  Venise,  du 
nuiriage  idyllique  du  Doge  avec  l'Adriatique. 

Des  gondoles  sans  nombre,  pavoisées  de  cou- 
leurs, vinrent  Tattendre  à  l'arrivée.  Chaque 
corporation  avait  la  sienne,  plus  ou  moins  ornée, 
selon  l'importance  ou  la  richesse  du  corps  cons- 
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titué.  Il  y  avait  celle  du  Clergé  etcelle  du  Muni- 
cipe,  celle  de  la  Magistrature  et  celle  de  l'Armée. 
Toutes  portaient  à  leurs  hauts-bords  des  ten- 
tures frangées  dor  et  des  tapis  bordés  de  pourpre. 
Le  Patriarcat  avait  sa  gondole  aussi,  et  le  Chapitre 
la  sienne  également.  Avec  leurs  quatre  rameurs 
vêtus  de  soie  rouge  et  leurs  courtines  de  damas 
cramoisi,  sous  le  soleil  encore  vibrant  de 
Tautomne,  on  les  eût  prises  pour  des  constella- 
tions en  feu,  glissant  au  ras  de  Feau,  le  long 
des  canaux  irisés  de  perles,  quand  elles  par- 
tirent pour  Saint-Marc,  au  chant  rythmé  des 
hymnes  liturgiques. 

La  procession  s'arrêta  à  la  Piazzetta,  entre  les 
colonnes  de  Saint-Marc  et  de  Saint-Théodore. 
Les  gondoles  abordèrent  et  le  Cardinal  mit  pied  à 
terre  sur  cette  esplanade  fameuse  qui  semble 
encore  un  pont  de  vaisseau  ancré  dans  la  mer. 

Au  son  des  carillons  envolés  de  tous  les  clo- 
chers sur  les  lagunes;  au  son  des  cloches 
du  grand  Campanile,  toutes  baptisées  de  noms 
figuratifs,  la  Preghiera,  la  Trottiera,  la  Mez- 
zana  ;  au  son  de  la  cloche  des  Doges,  —  la  fameuse 
Marartfjona  qui  ne  sonnait  que  pour  l'Arengo  et 
pour  le  mariage  de  l'Adriatique,  —   lo  cortège 
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s'avança  vers  rimposantc  Basilique  aux  sept 
portes.  Sous  les  rayons  colorés  du  soleil  cou- 
chant, un  flamboiement  irisé  embrasa  les 
marbres  et  les  ors  de  la  orpande  mosquée  chré- 
tienne, qui  seaiblait  arrivée  \h  d "Orient,  sur  les 
Ilots  azurés,  toute  parée  encore  des  scintillements 
du  pays  de  Taurore. 

Le  Cardinal  s'arrêta  à  l'entrée.  Avec  sa  cappa 
magna  de  pourpre  moirée  de  soie,  avec  sa  mitre 
précieuse  stellée  de  gemmes,  ce  nouveau  Pon- 
tife, mieux  encore  que  le  Doge  avec  son  man- 
teau de  velours  et  sa  corne  d'or,  symbolisait 
Venise. 

Il  écouta  la  harangue  du  Chapitre,  et  répondit 
que  son  alliance  avec  sa  nouvelle  Eglise  serait 
plus  durable  encore  que  Talliance  des  doges 
avec  la  mer.  Gomme  eux,  il  eût  volontiers 
aussi  jeté  sa  bague  de  fiançailles  éternelles  à 
l'Adriatique.  Venise  n'était-elle  pas  un  peu  sa 
patrio  déjà,  puisque  sa  terre  natale  faisait  partie 
de  la  République  Sérénissime? 

On  pénétra  ensuite  dans  la  basilique  :  les 
verrières  llamboyairnl  an  si)b'il.  pendant  <jue 
les  cierges,  au  tombeau  de  saint  Marc,  illumi- 
naient l'abside  où  le  Ghrist-Hoi,  immensément 

ME    l.MIMK    l»E    l'IK    X.    —    "ï. 
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agrandi  dans  son  auréole  de  mosaïques  im- 
mense, semblait  emplir  le  temple  tout  entier, 
selon  la  parole  symbolique  de  l'Ecriture. 

Le  Patriarche  monta  en  chaire,  et,  rappelant 
les  mots  qu'il  avait  vus  gravés  au  livre  du  lion 
ailé,  sur  la  colonne  du  Port,  il  en  fit  le  thème 
de  son  discours  :  Pax  tihi^  Marce,  evangelista 
meus!  Paix  a  toi,  ô  Marc,  mon  évangéliste  ! 

Ce    devait   être    son    programme.    Et,    pour   \ 
mieux  le  rappeler  à  son  peuple,  il  voulut  ajou- 
ter le  lion  héraldique  à  son  blason,  qui  conte- 
nait déjà  les  deux  symboles  parlants  de  l'ancre 
et  de  l'étoile. 

Le  cardinal  Sarlo  devait  rester  fidèle  à  sa  de- 
vise :  il  fut  à  Venise,  comme  il  l'avait  été  à 
Mantoue,  comme  il  Test  aujourd'hui  à  Piome, 
l'évangéliste  de  la  paix,  le  lion  du  Droit,  l'ancre 
de  l'espérance,  l'étoile  de  la  foi. 

Tant  de  titres  semblent  peut-être  un  éloge 
outré  du  nouveau  pontife.  Il  n'en  est  rien  ce- 
pendant, car  ils  ont  été  recueillis  sur  les  lèvres 
mêmes  de*  ses  ennemis,  ou,  pour  dire  mieux,  de 
ses  adversaires,  car  M^'  Sarto  n'a  jamais  connu 
d'ennemis. 

Au  soir  de  ce  triomphe,  le  Patriarche  entra 
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au  Palais  épiscopal  adossé  à  Saint-Marc,  comme 
un  modeste  religieux  qui  rentre  au  couvent 
après  une  prédication  au  milieu  des  pauvres. 
Les  honneurs  ne  l'enorgueillissaient  point. 
Il  demeura  toujours  humble,  modeste  et 
pauvre. 

Quiconque  a  visité  le  Patriarcat  peut  s'en 
rendre  compte,  à  Venise.  C'était  la  deaieure 
d'un  moine,  bien  plutôt  que  le  palais  d'un 
seigneur.  Trois  de  ses  sœurs  l'avaient  suivi  de 
Mantoue  à  Venise.  L'intérieur  familial  fut  or- 
ganisé à  l'égal  d'un  couvent  discipliné  par  la 
Règle.  Les  heures  du  travail  étaient  fixées, 
comme  celles  de  la  prière  et  des  réunions.  Ja- 
mais les  parentes  de  l'évêque  ne  pénétraient  dans 
les  bureaux  du  Patriarche.  Jamais,  non  seule- 
ment elles  ne  s'immiscèrent  dans  les  alfa  ires  du 
diocèse,  mais  jamais  elles  ne  les  connurent  : 
aussi  méritèrent-elles  partout  l'estime  uni- 
verselle. 

Le  Patriarcat  était  ouvert  à  tous,  aux  pauvres 
comme  aux  riches.  A  tous,  M^""  Sarto  était  ave- 
nant. Le  traditionnel  portier  de  l'évèché,  le 
célèbre  Belezza,  aime  à  raconter  que  jamais  le 
Saint-Père  ne   laissait  de  répondre  lui-même  à 
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ses  lettres  de  souhaits.  Ainsi  faisait-il  avec  tout 
le    monde. 

Volontiers,  comme  l'éveque  dont  parle  le 
poète,  il  eût  fait  inscrire  sur  sa  demeure  : 
Maison  commune. 
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Corde  ffaiulefi/i  animas  adquirit  : 
Pauperi  sacro  sua  dextra  fudit 
Quiquid  jam  fenet  seseque  hilaris 
Dabat  eoenis. 


Le  lîtirean  de  travail  du  Cardinal  Snrto  à  Venise,  avec  sa  bi- 
Miothcque  particulière  et  les  souvenirs  de  famille  appcndus 
aux    iMurs. 
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Sommaire.  —  Les  sollicitudes  pastorales.  —  La  prière  à 
Venise.  —  C«}rémonies  à  Saint-Marc.  —  lléforme  de  la  mu- 
siffue  religieuse.  —  Les  p«'dcrinages.  —  Les  études.  —  L'art 
chrétien.  —  La  question  ouvrière.  —  Charité  paternelle. 


Venise,  malgré  son  grand  air  de  patricienne, 
aime  ce  genre  de  simplicité.  Il  y  a  dans  le  ca- 
ractère vénitien  quelque  chose  de  facile  et  de 
doux  qui  tient  de  l'enfant,  du  pigeon,  dit  aima- 
hlement  un  voyageur  en  songeant  aux  innom- 
hrnbles  colombes  qui  peuplent  les  Procuraties 
de  Saint-Marc.  Les  Vénitiens,  dit  M.  Barrés, 
sont  des  pigeons,  oui  de  vrais  pigeons.  Le 
mouvement  de* l'oiseau,  son  frisson  qui  monte 
jusqu'à  son  cou,  en  soulevant  un  peu  son 
duvet,  c'est  le  geste  de  la  Vénitienne  écartant 
soudain  les  coudes  pour  rouler  son  chàle  sur  la 
nuque  et  mieux  en  disposer  les  plis.  El  puis. 
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son  regard  si  honnête,  si  tendre,  content  de 
plaire,  sans  mauvaises  pensées,  est  bien  moins 
celui  d'une  femme  que  dun  charmant  oiseau 
qui  lustre  sa  beauté.  C'est  aussi  la  douce  insou- 
ciance du  Vénitien,  habitué  à  trouver  dans  la 
mer  sa  nourriture,  comme  le  pigeon  trouvait 
au  pied  du  Campanile  son  blé,  sans  trop  avoir 
besoin  de  voleter  au  loin.  Voilà  sans  doute  de 
grandes  niaiseries,  ajoute  Barrés:  pourtant,  elles 
ne  sont  pas  ici  tout  à  fait  inutiles,  puisque 
Pie  X  est  sorti  de  cette  caste,  la  plus  humble, 
mais  la  plus  saine  et  la  plus  traditionnelle  du 
territoire  de  Venise. 

Si  nous  ne  craignions  de  trop  allonger  la 
comparaison,  nous  dirions  que  M^""  Sarto,  en 
arrivant  à  Venise,  lui  aussi  lit  disposer  sa 
demeure  comme  ces  oiseaux  dont  parle  saint 
François  de  Sales,  qui  se  bâtissent  sur  les  eaux 
une  petite  maison  avec  une  seule  ouverture  en 
haut,  pour  regarder  le  ciel. 

La  prière,  en  effet,  fut  la  première  occupation 
de  révoque,  dans  sa  nouvelle  ville.  Tous  les 
matins,  levé  avant  le  jour,  il  passait  dans  sa 
chapelle  une  heure  entière  en  méditation;  puis 
il  disait  sa  messe.  Le  soir,  toute  la  familleépis- 
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copale  so  trouvait  réunie  pour  la  recitation  du 
Rosaire. 

S'il  aimait  la  prière,  il  savait  aussi  la  faire 
aimer.  Avec  ses  cheveux  blancs  de  vieillard  et 
son  profil  arrondi  de  jeune  sénateur  antique, 
sous  les  ornements  éclatants  de  Cardinal  ro- 
main, il  avait  grand  air  quand  il  officiait  à 
Saint-Marc.  Tout  Venise  s'y  portait  pourvoir  le 
Patriarche  et  pour  contempler  la  merveille 
unique  au  monde,  sous  ses  décorations  solen- 
nelles aux  jours  de  fêtes. 

On  connaît  la  description  enthousiaste  que 
Théophile  Gautier  nous  a  donnée  du  célèbre  mo- 
nument :  encore  ne  Ta-t-il  vu  qu'un  jour  de  férié, 
sans  officiants,  [)ar  conséquent  sans  vie.  La  Basi- 
lique est  comme  le  résumé  de  l'Ecriture  :  l'atrium 
reufcrmo  l'Ancien  Testament,  l'intérieur  le  Testa- 
ment Nouveau  avec  l'Apocalypse  pour  épilogue. 
«  Tout  est  grandiose  et  mystérieux.  Est-ce  un 
édifice  ou  un  immense  écrin?  Les  (coupoles,  les 
voûtes,  les  architraves,  les  murailles  sont  re- 
couvertes de  petits  tubes  de  cristal  doré,  fabri- 
(|ués  à  Murano,  d'un  éclat  inaltérable,  où  la 
lumière  frissonne  comme  sur  les  écailles  d'un 
poisson,   et   qui   servent   de    champ  à  l'inépui- 


106  VIE    INTIME    DE    PIE    X 

sable  fantaisie  des  mosaïstes  ;  où  le  fond  d'or 
s'arrête,  à  la  hauteur  de  colonne,  commence  un 
revêtement  des  marbres  les  plus  précieux,  les 
plus  variés.  Six  colonnes  d'albâtre  rubanné  à 
chapiteaux  de  bronze  doré,  d'un  corinthien 
fantasque,  portent  d'élégantes  arcades  sur  les- 
quelles circule  une  tribune  qui  fait  le  tour  de 
presque  toute  l'église.  La  coupole  forme,  avec 
le  paracletpour  moyeu,  des  rayons  pour  jantes 
et  les  douze  apôtres  pour  circonférence,  une  im- 
mense roue  de  mosaïque. 

((  Dans  les  pendentifs,  de  longs  anges  sérieux 
découpent  leurs  ailes  noires  sur  un  point  illu- 
miné de  fauves  lueurs.  Le  dôme  central,  qui  se 
creuse  à  l'intersection  des  bras  de  la  croix 
grecque  dessinée  par  le  plan  de  la  basilique, 
offre  dans  la  vaste  coupe  Jésus-Christ  assis  sur 
un  arc  de  sphère,  au  milieu  d'un  cercle  étoile 
soutenu  par  deux  couples  de  séraphins.  Au- 
dessus  de  lui,  la  Mère  divine,  debout  entre 
deux  anges,  adore  son  Fils  dans  sa  gloire,  et  les 
apôtres,  séparés  chacun  par  un  arbre  naïf  qui 
symbolise  le  jardin  des  Oliviers,  forment  à  leur 
Maître  une  cour  céleste  ;  les  quatre  évangélistes, 
assis  dans  des  cabinets  en  forme  de  châteaux, 
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écrivent  leurs  précieux  livres  au  bas  des  pen- 
dentifs, dont  la  pointe  extrême  est  occupée  par 
des  figures  emblématiques,  répandant  d'une  urne 
inclinée  sur  leurs  épaules  les  quatre  fleuves  du 
paradis. 

«  Au  fond  de  l'abside,  derrière  le  grand  autel, 
se  dessine  le  Rédempteur  sous  une  figure  gi- 
gantesque et  disproportionnée,  pour  marquer, 
selon  l'usage  byzantin,  la  distance  du  person- 
nage divin  à  la  faible  créature.  Comme  le 
Jupiter  Olympien,  ce  Christ,  s'il  se  levait,  em- 
porterait la  voiite  de  son  temple. 

«  La  cathédrale  de  Saint-Marc  est  une  grande 
Bible  d'or  historiée,  enluminée,  fleuronnée,  un 
Missel  du  moyen  âge  sur  une  grande  échelle. 
Depuis  huit  siècles,  une  ville  feuillette  ce  monu- 
ment comme  un  livre  d'images,  sans  pouvoir 
se  lasser  dans  sa  pieuse  admiration.  Près  de 
l'image  se  trouve  le  texte  :  partout  montent, 
descendent,  circulent  des  inscriptions,  des  lé- 
gendes en  grec,  en  latin,  des  vers  léonins,  des 
versets,  des  sentences,  des  noms,  des  mono- 
grammes, échantillons  de  la  calligraphie  de 
tous  les  pays  et  de  tous  les  temps  ;  partout  la 
lettre    noire    trace   ses   jambages  sur   la   plage 
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d'or,  à  travers  le  bariolage  de  la  mosaïque. 
C'est  plutôt  le  temple  du  Verbe  que  Teglise  de 
Saint-Marc,  un  temple  intellectuel  qui,  sans  se 
soucier  d'aucun  ordre  d'architecture,  se  bâtit 
des  versets  de  la  vieille  et  de  la  nouvelle  foi, 
et  trouve  son  ornement  dans  l'exposé  de  sa 
doctrine.  » 

A  ce  grand  organisme  il  faut,  pour  l'animer, 
l'éclat  des  cérémonies  et  la  splendeur  des  chants. 

Les  cérémonies  étaient  toujours  pompeuses 
avec  le  cardinal  Sarto.  L'église  possède  comme 
ornements  des  richesses  impériales,  les  plus 
belles  étoffes  et  les  plus  fines  dentelles. 

Il  est  des  surplis  au  point  de  Venise  qu'on 
ne  trouve  qu'à  Saint-Marc.  Un  seul  laize 
ferait  la  fortune  d'une  corbeille  royale.  Les  Véni- 
tiens se  plaignent  môme  de  ce  que  quelques 
guipures  ont  été  distraites  du  Trésor  pour  des 
trousseaux  d'archiduchesses  d'Autriche. 

Rien  qu'à  cause  de  ces  dentelles  on  voudrait 
être  patriarche  de  Venise,  disait  M'^'  Sarto. 

Aux  jours  de  grandes  fêtes,  il  ne  manquait  pas 
de  faire  sortir  des  vitrines  les  fameux  tapis  per- 
sans et  les  dentelles  qu'on  conservait,  jusqu'à 
lui,  dans  le  Trésor  sans  s'en  servir  jamais. 


I 
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Avec  les  cérémonies,  ce  qui  ajoute  de  l'éclat 
aux  solennités  religieuses,  ce  sont  les  chants. 
Mais  ici  Técueil  est  peut-être  dans  l'art  lui- 
même.  Trop  souvent,  dans  les  églises,  les 
chants,  pour  être  solennels,  sont  devenus  mon- 
dains ;  il  en  était  à  Venise  comme  ailleurs.  Le 
cardinal  Sarto  entreprit,  sur  ce  point,  une  ré- 
forme à  laquelle  est  attaché  un  nom  déjà 
célohre,  celui  de  l'ahbé  Perosi.  Le  Patriarche 
Lavait  nommé  maître  de  chapelle  de  sa  Basi- 
lique, avec  mission  de  ramener  les  chantres 
aux  usages  liturgiques  du  chant  traditionnel. 
Dans  une  lettre  publique,  il  prescrivit  le  retour 
aux  mélodies  grégoriennes  rétablies  par  D.  Po- 
thier.  Sans  condamner  la  musique  religieuse 
de  grande  allure,  il  se  montra  sévère  pour 
toutes  ces  fantaisies  vocales,  qui  trop  souvent, 
sous  couleur  de  mystère  religieux,  ne  sont  que 
prétexte  à  exhibitions  mondaines. 

Cette  réforme  ne  devait  point  s'arrêter  à  la 
cathédrale,  mais  s'étendre  à  tout  le  diocèse. 

Partout,  d'ailleurs,  il  suscitait  des  mouve- 
ments de  prières.  Le  Cardinal  atfectionnait  par- 
ticulièrement les  monastères  contemplatifs 
d'hommes  et  de  femmes,  que  le  monde  souvent 
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traite  d'inutiles.  Quand  il  était  appelé  pour 
une  cérémonie  dans  une  communauté,  il  quit- 
tait tout  plutôt  que  d'y  renoncer.  Il  lui  sem- 
blait que  dans  une  ville  comme  Venise,  faite 
de  luxe  et  de  plaisir,  ces  asiles  célestes  étaient, 
devant  Dieu,  autant  de  compensations  aux 
amusements  de  la  terre. 

Dans  toutes  les  paroisses,  il  encouragea  les 
œuvres  de  prière  et  d'expiation,  et  organisa  l'ado- 
ration perpétuelle  du  Saint-Sacrement  sous  la 
forme  des  Quarante  Heures,  telle  qu'elle  se  pra- 
tique à  Rome  et  dans  la  plupart  des  diocèses 
en  France.  .— 

Enlin,  il  ranima  les  traditions  des  pèleri- 
nages aux  sanctuaires  célèbres,  comme  autant 
de  moyens  pour  stimuler  la  foi. 

A  Venise,  Notre-Dame  de  la  Salute  vit  re- 
naître les  anciennes  processions  que  nous  ont 
fait  connaître  les  tableaux  de  Guardi  au  Louvre 
et  les  peintures  de  Bellini  aux  galeries  de 
Sansovino. 

C'est  ainsi  que  l'art  doit  servir  de  leçon  aux 
siècles  à  venir.  Rien  de  plus  curieux  que  ces 
pèlerinages  en  gondoles,  avec  les  costumes 
anciens  des  confréries,  sur  les  lagunes  de  Venise, 
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aux  sanctuaires  de  Murano,  de  Saint-Georges 
Majeur,  de  Notre-Dame  de  la  Sainte.  On  com- 
prend qu'ils  aient  frappé  Timagination  des 
peintres,  jusqu'à  faire  naître  les  œuvres  que 
nous   admirons   encore. 

M^'  Sarto  pensait,  avec  raison  sans  doute,  que 
ces  mêmes  manifestations  pouvaient  inspirer, 
d'ailleurs,  d'autres  œuvres  que  nous  ne  voyons 
point,  mais   que  Dieu  sait  connaître. 

Avec  la  prière,  le  nouveau  Patriarclie  fit  re- 
fleurir dans  son  diocèse  les  e'tudes.  Il  ne  négli- 
geait point  de  se  rendre  lui-même  au  Séminaire, 
pour  interroger  les  élèves.  Plus  d'un  professeur 
fut  souvent  même  surpris  de  voir  le  Cardinal 
posséder,  d'une  façon  encore  aussi  fraîche,  le 
souvenir  précis  des  détails  de  cours,  comme  s'il 
venait  de  les  enseigner. 

>P'  Sarto  avait  retenu  de  son  professorat  à  Tré- 
vise  une  formation  intellectuelle  supérieure,  qui 
le  rendait  vraiment  docteur.  11  est  à  remarquer 
d'ailleurs  que  dans  le  clergé  livré  au  ministère 
pastoral,  plus  encore  que  dans  les  autres  carrières 
intellectuelles,  ceux  qui  n'ont  point  vécu  dans 
l'enseignement  ne  possèdent  jamais  cette  pré- 
cision de  doctrine  et   cette   élégance  de  forme, 
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indispensables  pour  faire  œuvre  durable.  Le 
Patriarche  le  comprenait  si  bien  qu'à  Venise 
il  s'attacha  à  faire  passer,  autant  que  possible, 
tous  ses  prêtres  dans  renseignement,  avant  de 
les  occuper  à  d'autres  ministères. 

Enfin,  dans  une  ville  d'art  comme  Venise,  le 
cardinal  Sarto  sut  apprécier  le  Beau,  ainsi  qu'il 
convient,  royalement.  Les  artistes  et  les  sa- 
vants ont  toujours  trouvé  on  lui  l'ami  sûr  et 
le  protecteur  éclairé.  Il  fut  le  confident  de 
Molmenti,  dont  chacun  connaît  le  goût  et  la 
compétence  artistique;  il  a  été  le  conseil  de 
Fogazzaro  et  l'appui  de  Perosi.  C'est  beaucoup 
pour  une  carrière  encore  brève  :  ce  n'était  pas 
assez  pour  le  Patriarche. 

11  a  tenu  à  dépenser  généreusement  les  reve- 
nus épiscopaux  poui*  les  chefs-d'œuvre  dont  il 
avait  la  garde.  On  l'accusa  même  d'avoir  songé 
à  faire  trop  beau.  Mais,  vraiment,  ni  lui  ni  son 
architecte  Saccardo  ne  peuvent  être  rendus  res- 
ponsables des  dégâts  du  temps,  pas  plus  qu'ils 
ne  sont  complices  de  hi  chute  du  Campanile. 
Peut-être  pourrait-on  critiquer  le  nouveau  pa- 
vement de  Saint-Marc  :  l'ancien  était  si  beau 
avec  ses  mosaïques  !  —  «  Mais,  hélas  !  disait  le 
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Patriarche,  il  fait  des  vagues  comme  la  mer!  » 
Le  Cardinal  n'a  rien  ménage  pour  la  rcfection. 
—  «  Au  lieu  de  40  francs  par  mètre  que  nous 
coûtait  l'ancien,  le  nouveau  nous  revient  à 
250  francs»,  ajoutait  le  royal  Mécène. 

C'est  un  travail  éternel. 

On  a  critiqué  aussi  les  ors  rouges  de  la  cou- 
pole, qui  ont  remplacé  les  vieux  ors  jaunes  bru- 
nis par  le  temps.  Mais  que  faire  pour  ressusci- 
ter les  morts?  Plaignons  le  sort  de  ctîux  qui 
secourent  la  beauté,  dit  un  critique;  on  leur 
adresse  des  reproches  qu'il  faudrait  diriger 
contre  la  fatalité. 

Les  réparations  de  Saint-Marc,  pas  plus  que  les 
restaurations  des  Tintoret  à  la  Scuola  di  San 
Rocco.  n'ont  réformé  les  chefs-d'œuvre,  mais 
l'IIes  ont  lutté  contre  l'irréparable  vieillesse  des 
choses;  et  c'est  déjà  beaucoup  pour  les  arts  et 
pour  les  artistes,  aussi  bien  que  pour  les  Mé- 
cène et  les  Auguste. 

Il  est  peut-être  intéressant  de  remarquer 
ici  que  la  Fabrique  de  Saint-Marc  est  dans 
une  situation  légale  exceptionnelle.  Elle  admi- 
nistre elle-même  ses  revenus,  sans  le  contrôle 
du    Couvernement  :    de  sorte   que  Saint-lVlarc 
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forme  en  Italie  une  espèce  d'enclave  ecclésias- 
tique, quelque  chose  comme  un  petit  Vatican. 

Si  le  cardinal  Sarto  a  tant  fait  pour  les  arls 
à  Venise,  il  est  probable  que  Pie  X  ne  lui  sera 
pas  inférieur  à  Rome. 

Mais  il  est  un  domaine  plus  vaste  encore  que 
celui  des  arts,  c'est  le  domaine  de  la  pauvreté. 
Dans  un  pays  comme  Venise,  où.  les  campaniles 
eux-mêmes  s'écroulent,  faute  d'avoir  été  secou- 
rus à  temps,  immense  est  la  misère,  à  côté  de  la 
richesse  immense.  Les  œuvres  sociales  s'im- 
posent là  plus  qu'ailleurs  encore. 

Cependant,  il  ne  s'agit  pas  de  déchaîner  une 
classe  contre  une  autre.  Ceux  qui  possèdent  la 
fortune  n'y  sont  arrivés  que  par  le  travail  orga- 
nisé ;  et,  si  les  conditionséconomiquesontchangé 
aujourd'hui,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le 
travail  doit  être  le  seul  facteur  de  la  richesse, 
comme  au  temps  passé.  Les  institutions  sociales 
privées  ainsi  que  les  législations  politiques  offi- 
cielles ne  doivent  tendre  qu'à  ce  but  :  faciliter 
le  travail,  par  l'épargne  ou  par  le  capital,  en 
aidant  les  travailleurs,  soit  à  garantir  leurs  béné- 
fices, soit  à  acquérir  par  les  emprunts  et  les 
avances  les  moyens  de  travailler  avec  plus  de 
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chances  de  succès.  C'est. dans  ce  but  qu'ont  été 
créées  les  caisses  de  crédit  et  les  associations 
mutuelles.  L'effort  des  travailleurs  n'est  pas 
toujours  suffisant  pour  arriver  à  ces  résultats; 
il  faut  l'appui  des  hommes  dévoués  et  le  secours 
des  personnes  haut  placées. 

Le  cardinal  Sarto  l'a  dit  souvent,  et  souvent 
il  a  prêché  d'exemple.  Par  son  initiative,  des 
congrès  se  sont  réunis  à  Venise,  comme  autrefois 
à  Plaisance;  des  caisses  ont  été  fondées  dans  toute 
la  Vénétie.  Et  un  économiste  français,  qui  en 
avait  étudié  le  mécanisme,  disait  :  «  Cette  orga- 
nisation est  d'un  patron  qui  ferait  faire  fju'tune 
à  ses  ouvriers.  » 

Le  Cardinal  avait  trouv«*  dans  le  comte  Paga- 
Fiuzzi,  aujourd'hui  président  général  de  l'o'uvre 
desCongrès  catholiques,  un  aide  puissant.  Cepen- 
dant. M"^'  Sarto  ne  laissait  à  personne  le  soin  (\q 
s'occuper  des  pauvres,  et  il  allait  lui-même  à 
eux,  le  plus  souvent  qu'il  le  pouvait. 

11  y  avait  dans  cette  figure  douce  et  pater- 
iK'Ilc  toute  uiu'  poésie  faite  de  chaime  attirant. 
Mais  ce  qui  (Hait  plus  précieux  encore,  c'était 
la  délicatesse  dv  co.'ur  de  celui  (jue  tout  Venise 
<ij»|H'lait   avec   sinc(''rité  du   nom  aireelueux  ([ui 
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pour  lui  n'était  pas  seulement  un  titre  officiel, 
mais  une  dénomination  d'amour  :  Er  Patîiarca, 
le  grand-père. 

Il  recevait  au  Palais  les  plus  humbles  comme 
les  plus  riches,  sans  présentation,  sans  de- 
mande d'audience,  sans  égard  pour  la  différence 
de  position  ou  même  de  religion. 

Combien  de  misères  furent  soulagées,  com- 
bien de  larmes  séchées,  combien  de  tristesses 
adoucies,  dans  ce  modeste  salon  aux  chaises 
brunies  par  les  stations  fréquentes  des  visiteurs 
sans  nombre  !  Seuls  pourraient  le  dire  les  deux 
anges  en  prière  appendus  au-dessus  de  la  table 
du  Patriarche,  auprès  du  crucifix.  Et  cependant, 
celui  qui  se  montrait  si  bien  le  père  des 
pauvres  et  lami  des  petits,  savait  devenir, 
quand  il  le  fallait,  le  conseiller  des  grands  et 
l'arbitre  des  rois. 
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LE  POLITIQUE 


Dum  Deo  servit,  servit  Civitati  : 
Instruit  verfjo,  firniatque  exemple^ 
Semitam  nohis  acliturnqiie  monstrans, 
Hegni  cœlorum. 


La  procession  solennelle  composée  des  confréries  et  du  <'lergé 
sortant  de  Saint-M.irc  pour  se  rendre  à  la  bénédiction  de  la 
première  pierre  du  nouveau  Campanile,  sous  la  présidence 
du  Patriarche. 


PIE    X    l'ili;Sll)A.M    UNE    PROCESSION    A    VENISE. 


J 


CHAPITRE  VIII 


LE  POLITIQUE 


So.MMAiHE.  —  L'art  de  gouverner.  —  Une  question  de  poli- 
tique et  d'art.  —  Le  Campanile  de  Saint-Marc.  —  Une 
homélie  du  cardinal  Sarto.  —  Le  Patriarche  et  la  Maison 
de  Savoie.  —  La  question  italienne. 


S'il  faut  entendre  avec  Aristote,  dans  politique, 
l'art  de  gouverner  par  la  persuasion,  nul  plus 
<|ue  le  cardinal  Sarto  ne  sut  utiliser  cet  art  : 
nul,  mieux  que  lui,  ne  l'employa  pour  le  bien 
de  Venise  et  de  son  peuj)le. 

Ce  H'rlnil  pas  seulement  un  prre  que  le  Pa- 
triarclie  :  c'était  un  roi.  Hoi  des  cœurs  et  des 
intelligences,  il  savait  se  faire  aimer  de  tous,  et 
de  tous  faire  accepter  ses  vues.  Si  Venise  appar- 
tient à  ce  qu'on  peut  appeler,  en  langage  électo- 
ral, le  parti  des  cléricaux  et  des  modérés,  c'est 
au  Patriarche  (lu'elle    1<'  doit. 
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On  disait  :  les  modérés  ont  fait  tomber  le 
Campanile  :  — nous  en  rebâtirons  un  plus  solide, 
répondirent-ils. 

Le  parti  conservateur  marcha  à  la  lutte, 
merveilleusement  discipliné.  W''  Sarto,  sans 
se  compromettre  en  rien,  et  sans  descendre 
de  la  haute  sphère  où  il  devait  se  main- 
tenir, avait  tracé  le  programme  et  disposé  les 
plans. 

Gomme  il  avait  dirigé  la  lutte,  il  accepta  le 
triomphe.  Le  soir  du  scrutin,  la  jeunesse  catho- 
lique s'étant  portée  devant  le  F^atriarcat  sur  la 
place  Saint-Marc,  le  Cardinal  fit  placer  sur  le 
balcon  du  palais  deux  énormes  candélabres,  un 
tapis  d'ornement,  et,  de  là,  donna  sa  bénédiction 
au  peuple  qui  l'acclamait. 

Ce  n'était  point  seulement  pour  avoir  des 
secours  qu'on  s'adressait  à  l'évêque,  c'était  le 
plus  souvent  pour  lui  demander  des  conseils. 

Tous  les  Vénitiens  ont  remarqué  —  et  la 
remarque  est  consignée  dans  les  Annales  de  la 
ville  —  que  le  13  juillet  1902,  quand  le  fameux 
Campanile  s'écroula,  l'ange  d'or  qui  le  surmon- 
tait, sans  ouvrir  ses  ailes,  s'en  alla  tout  droit 
vers  la  demeure  du  Patriarche,  et,  comme  par 
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miracle,  se  tint  debout,  jusqu'à  ce  qu'on  l'in- 
troduisît dans  Saint-Marc. 

L'allusion  fut  comprise.  M"  Sarto  se  mit  à  la 
tète  du  comité  de  reconstruction.  C'était  une 
grande  œuvre,  une  entreprise  immense.  La  ville 
seule  eût  été  impuissante  à  la  mener  à  bonne  fm. 
Il  fallait  y  intéresser  la  province,  le  royaume, 
le  monde.  Le  Cardinal  n'hésita  pas  ;  il  vit  toutes 
les  autorités:  le  municipe,  le  conseil  provincial, 
les  ministres,  les  représentants  de  la  nation,  les 
citoyens  et  les  étrangers,  tous  ceux  qui  pouvaient 
être  utiles  à  l'œuvre.  11  fit  tant  et  si  bien  que,  en 
quelques  mois,  cinq  millions  furent  souscrits. 

C'était  de  la  politique  en  même  temps  que  de 
l'art,  que  faisait  le  Patriarche,  pour  sa  ville. 
Quelques-uns  même  le  lui  reprochèrent,  l'accu- 
sant de  vouloir  relever  le  Campanile  pour  en 
former  un  piédestal  de  gloire:  il  laissa  dire,  et 
il  continua  d'agir. 

Les  événements  lui  donnèrent  raison.  Après 
dix  mois  de  travaux  et  de  démarches,  le  Cardinal 
put  annoncer  à  Venise  que  le  Campanile  allait 
ressusciter  le  jour  même  de  saint  Marc,  le 
25  avril  1903.  Ce  fut  alors  plus  que  de  l'enthou- 
siasme pour  le  Patriarche,  ce  fut  du  délire. 
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La  cérémonie  de  la  pose  de  la  première  pierre 
allait  donner  occasion  à  ^P'  Sarto  de  faire 
paraître  à  nouveau  sa  politique.  On  sait  qu'en 
Italie  on  entend  surtout  par  ce  mot  les  relations 
entre  l'Eglise  et  TEtat.  Le  Gouvernement,  qui 
s'était  associé  au  comité  de  reconstruction, 
devait  être  représenté  à  la  fonction  :  le  Roi, 
qui  y  avait  contribué  magnifiquement,  enverrait 
un  prince  de  la  Maison  de  Savoie.  Par  une  cir- 
constance curieuse,  le  ministre  français  de  l'Ins- 
truction Publique  et  des  Heaux-Arts,  M.  Chau- 
mié,  devait  s'y  trouver  à  côté  de  son  collègue 
italien  des  mêmes  départements  administratifs, 
M.  Nazi. 

Ce  fut  le  Comte  de  Turin,  cousin  germain  du 
roi  Victor-Emmanuel  III,  qui  vint,  officiellement, 
représenter  la  Cour  d'Italie. 

Quelle  allait  être  la  conduite  du  Patriarche? 
Parlerait-il  des  questions  irritantes?  Parlerait-il 
de  la  conciliation? 

II  agit  et  il  parla  avec  tant  de  prudence  et 
d'à-propos  que  tout  le  monde  se  trouva  satisfait. 
Ce  fut  d'ailleurs  un   triomphe   pour   M^""  Sarto. 

Au  matin  de  la  fête,  le  temps  était  à  l'orage. 
On  commença  la  cérémonie  avec  une  certaine 
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inquiétude;  mais  soudain  le  temps  devint  se- 
rein. 

Les  Vénitiens,  toujours  prompts  à  lire  dans  le 
ciel  les  prophéties  de  la  terre,  remarquèrent 
comme  un  heureux  présage  que  l'apparition  du 
Patriarche  sur  la  place  des  Procurazie  nove  fit 
dissiper  les  nuages  qui  menaçaient  depuis  le 
matin.  Quand,  au  son  de  la  marche  royale,  dit  un 
récit  du  temps,  le  Patriarche  parut  sur  la  porte 
de  la  Caria  au  Palais  Ducal,  le  soleil  eut  un  éclair 
soudain,  qui  fondit  les  brouillards  et  auréola  de 
gloire  les  somptueux  ornements  du  pontife.  11 
s'avança  alors,  majestueux  et  rayonnant  de  joie 
comme  un  ange  du  ciel,  pour  bénir  l'énorme 
bloc  que  l'architecte  Beltrami  et  le  Comte  de 
Turin  descendaient    dans  les  fondations. 

|]l  le  peuple,  anxieux,  se  pressait  en  foule 
pour  voir  les  deux  personnages  qui  se  trouvaient 
en  face,  le  (Jointe  de  Turin  daus  sou  uniforme 
(T('gant  de  colonel  de  cnvalerie,  et  le  Patriarche 
de  Venise  dans  son  costume  majestueux  de  cardi- 
nal romain,  comme  deux  symboles  vivants 
des  deux  pouvoirs  les  plus  sirints  de  la  terre, 
Tb^glise  et  ri']tat.  Et  ce  jour-là.  il  sembla  que  les 
deux  pouvoii's  élaieul  euliu  unis. 
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Avant  de  bénir,  le  Patriarche  s'avança  au- 
devant  des  autorités,  et  prononça  une  allocution 
qui  lui  valut  les  éloges  de  tous,  amis  et  ennemis. 
C'était  d'un  fin  politique  à  la  fois  et  d'un  admi- 
rable évêque.  Et  sa  voix,  ferme  comme  celle 
d'un  clairon  qui  ne  tremble  pas,  résonna  ce  jour- 
là,  non  seulement  sur  la  place  Saint-Marc,  mais 
dans  toute  l'Italie.  Il  commença  : 


«  Altesse  Royale,  Excellences,  Messieurs, 

((  Aucun  spectacle  n'est  plus  digne  d'admi- 
ration que  celui  d'un  peuple  qui,  avant  d'entre- 
prendre une  œuvre,  demande  à  Dieu  de  la 
bénir.  Jamais  le  génie  de  l'homme  ne  s'élève 
plus  haut  que  quand  il  s'incline  devant  le  foyer 
éternel  d'où  vient  toute  lumière;  jamais  non 
plus  les  œuvres  de  la  terre  n'apparaissent  avec 
un  caractère  plus  majestueux  et  plus  solennel 
que  lorsque  l'homme  invoque  la  puissance  su- 
prême, pour  les  bénir  et  pour  les  consacrer. 

((  Aussi,  je  me  félicite  avec  vous,  nobles  repré- 
sentants de  Venise,  de  ce  que,  fidèles  inter- 
prètes des  sentiments  des  habitants,  vous  avez 


I 
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délibéré  qu'un  acte  religieux  solennel  présidât 
à  la  reconstruction  de  notre  aimé  Campanile. 
Et  cela,  en  la  fête  de  saint  Marc,  afin  que  Venise, 
autrefois  si  florissante  sous  le  patronage  d'un 
tel  protecteur,  voie  de  nouveau  s'ouvrir  devant 
elle  une  ère  de  prospérité,  sous  les  mêmes 
auspices.  Je  me  félicite  avec  vous,  qui  vous 
êtes  montrés  les  fils  non  dégénérés  de  ces  an- 
tiques citoyens  de  Venise,  qui  n'entreprirent 
jamais  une  œuvre  sans  demander  la  bénédiction 
de  Dieu  et  la  protection  de  la  Vierge,  sachant 
bien  que  c'est  en  vain  qu'on  bâtit,  si  le  Seigneur 
lui-même  n'édifie. 

«  C'est  par  la  Religion  que  nos  ancêtres,  unis 
en  un  seul  cœur,  honorèrent  la  Patrie  avec  un 
amour  généreux,  avec  un  respect  profond,  avec 
un  dévouement  héroïque,  et  par  ces  deux 
amours,  mieux  encore  que  par  leur  sens  poli- 
tique, accomplirent  les  grandes  entreprises, 
arrivèrent  a  la  prospérité  et  acquirent  la  renom- 
mée. Par  la  Religion,  tandis  que  d'autres  na- 
tions, d'autres  cités  de  l'Italie,  gémissaient 
sous  le  joug  barbare,  Venise  devint  le  centre 
de  la  civilisation  en  Europe,  le  siège  de  la 
science,    l'asile    des   beaux-arts,   la  reine    des 
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mers,  l'anneau  qui  alliait  l'Orient  à  l'Occident. 

((  C'est  dans  la  Religion,  enfin,  que  les  Véni- 
tiens trouvèrent  de  tout  temps  la  source  de 
leur  grandeur,  tant  qu'elle  fut  1  ame  de  leurs 
entreprises,  la  directrice  de  leurs  conseils  et 
l'inspiratrice  de  leurs  lois.  Aussi,  pour  en  obte- 
nir les  faveurs,  lui  érigeaient-ils  des  temples  et 
des  autels.  Ils  lui  dédiaient  en  même  temps  des 
asiles  de  piété,  lui  consacraient  des  écoles,  afin 
de  perpétuer  par  les  monuments  ses  triomphes 
et  ses  gloires. 

«  Non,  rien  ne  pouvait  être  plus  honorable 
pour  les  représentants  de  la  cité,  ni  plus  cher 
au  cœur  des  Vénitiens,  que  l'idée  de  commé- 
morer l'événement  d'aujourd'hui  en  faisant  de 
ce  moQument  un  hommage  à  la  lleligion.  Non, 
les  citoyens  de  Venise,  en  érigeant  leur  Cam- 
panile, ne  pensent  pas  à  célébrer  leur  gloire 
comme  les  descendants  de  Noé  quand  ils  élevaient 
leur  tour  :  ils  songent  à  glorifier  le  nom  de 
Dieu,  et  à  laisser  à  leur  postérité  un  mémorial 
de  leur  foi  et  un  souvenir  de  leur  amour  de 
la  Patrie. 

<(  Je  remercie  donc  S.  A.  R.  M*^'  le  Comte  de 
Turin,  S.  Exe.  M.   le  Ministre  de  l'Instruction 
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Publique  et  tous  les  illustres  personnages  qui  ont 
honore  de  leur  présence  cette  Icte  religieuse  et 
patriotique.  Je  fais  des  vœux  pour  qu'il  s'élève 
bénil  du  ciel,  ce  Campanile,  afin  qu'il  harmo- 
nise par  l'art  et  ce  temple  et  cette  place  uniques 
au  monde,  dans  la  beauté  que  l'intelligence 
admire  et  que  le  cœur  adore.  Elève-toi,  et  sois 
b('nit  du  ciel,  ô  Campanile  de  Saint-Marc!  Sois 
bénit  du  ciel,  o  Campanile,  et  qu'il  vienne  ra- 
pide comme  nos  désirs,  le  jour  où,  de  nouveau, 
l'envolée  de  tes  cloches  annoncera  au  monde  le 
triomphe  de  Venise  et  la  gloire  de  Dieu  :  Gloria 
in  excehis  Deo  et  in  terra  pax  honiinibns  bonœ 
voluntatis!  —  Amen!  >> 

Le  soir  de  la  cérémonie,  il  y  eut  réception  au 
Palais  Royal,  et  le  Patriarche  occupa  la  place 
d'honneur. 

On  parla  beaucoup  de  ces  fêtes,  au  point 
d(î  vue  des  espérances  politiques,  en  Italie. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  cependant  que 
le  cardinal  Sarto  se  rencontrait  avec  des  membres 
de  la  famille  royale  de  Savoie.  Déjà,  quand, 
en  1895,  l'empereur  (luillaume,  renouvelant 
l'apparat  des  anciens  Croisés,  alla  s'embarquer 
il  Venise  pour  Jé'rusalem,  le  Cardinal  avait  rendu 
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visite  à  l'Empereur,  et  au  roi  Humbert  venu  pour 
saluer  son  allié. 

Quelques  prélats  du  Vatican  en  parlèrent  à 
Léon  XIII,  qui  répondit  finement  :  c  Si  le  car- 
dinal Sarto  a  fait  ainsi,  c'est  que  probablement 
c'est  ainsi  qu'il  fallait  faire.  » 

Il  y  a  deux  ans,  pour  l'Exposition  des  Beaux- 
Arts,  Victor-Emmanuel  vint,  à  son  tour,  à  Venise 
avec  la  jeune  reine  Hélène.  Le  Cardinal  fut  reçu 
au  Palais  et  la  conversation  s'engagea  familière 
au  sujet  du  Campanile. 

—  Dans  cinq  ans,  disait  le  Roi,  vous  verrez 
le  Campanile  achevé. 

—  Majesté,  vous  le  verrez,  vous,  car  vous 
êtes  jeune,  mais,  moi,  je  ne  le  verrai  pas,  car 
je  suis  vieux. 

—  Eminence,  répondit  Victor-Emmanuel, 
vous  ne  serez  vieux  à  aucun  âge,  vous. 

Le  Roi  avait  raison  :  il  avait  deviné  l'éternelle 
jeunesse  de  cœur  du  cardinal  Sarto.  Mais  le 
Patriarche  disait  vrai  aussi  :  il  ne  verra  point 
le  Campanile  achevé. 

Jeune  de  cœur,  M*^'  Sarto  le  fut  de  tout  temps, 
comme  disait  le  Roi,  et  il  l'est  encore.  Toujours 
il  se  montra  alTable  et  conciliant;  on  l'accusa 
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même,  à  cette  occasion,  de  pactiser  avec  Fadver- 
saire.  C'est  une  erreur.  S'il  est  e'vangéliste, 
comme  il  le  disait,  il  sait  aussi  être  lion;  mais 
le  lion  ne  rugit  point  toujours. 

Une  question  qu'on  ne  saurait  soulever  en 
Italie,  sans  irriter  les  esprits,  c'est  la  question  de 
Rome.  Toute  la  politique  intérieure  se  réduit  à 
cela. 

Quelle  sera,  à  cet  égard,  la  politique  de 
•Pie  X?  Nous  l'ignorons,  et  peut-être,  à  cette 
heure,  l'ignore-t-il  lui-même  aussi.  On  peut 
néanmoins  affirmer,  sans  crainte,  qu'elle  sera 
celle  du  Droit;  mais  que,  s'il  existe  un  moyen 
de  conciliation,  ce  moyen  sera  employé.  Si  le 
i'ape  ne  l'emploie  pas,  c'est  que,  apparemment, 
il  n'existe  pas,  ou  qu'il  n'existe  pas  encore. 

Ce  serait  peut-être  une  grave  imprudence  de 
préjuger;  mais  on  peut  dire  que  le  temps  seul, 
ce  grand  niveleur,  arrangera  toutes  choses,  — 
au  moins  bien  des  choses.  Il  y  a  des  droits 
imprescriptibles,  mais  il  y  a  aussi  des  arrange- 
ments —  disons  le  mot  malgré  le  discrédit 
qu'on  cherche  à  y  attacher  —  des  combinaisons, 
qui  tranquillisent  des  peuples,  et  qui  donnent 
parfois  la  paix  à  tout  un  monde. 

VIK    IXTI.MF,    DE    l'IE    X.    —    9. 
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Il  est  évident  que  la  Papauté,  au  simple  point 
de  vue  humain,  étant  une  institution  mondiale, 
une  seule  puissance  ne  peut  pas  la  prendre 
sous  sa  protection.  Elle  aurait,  vis-à-vis  de  cette 
nation,  une  situation  inférieure,  et  vis-à-vis  des 
autres  gouvernements,  une  légitime  suspicion 
de  partialité. 

Mais  pourquoi  ne  verrait-on  pas  un  Consortium 
de  tous  les  Etats  européens,  ou  bien  encore  une 
Fédération  de  tous  les  pays  catholiques  du 
monde,  se  former  un  jour,  pour  appuyer  d'une 
façon  directe  la  liberté  du  Souverain  Pontife? 

A  ce  prix,  les  garanties  d'indépendance  seraient 
plus  sérieuses  encore  que  celles  d'une  petite 
armée,  cette  armée  fût-elle,  comme  jadis,  com- 
posée de  héros  ! 

Espérons  dans  l'avenir! 

L'Eglise  s'est  trouvée  dans  des  passes  plus 
difficiles.  Dieu  a  toujours  envoyé  les  ministres 
qu'il  fallait  pour  opérer  le  triomphe.  Des  fois, 
ce  furent  des  hommes,  et  d'autres  fois,  des 
femmes  :  nous  avons  vu  Charlemugne,  et  nous 
avons  vu  la  princesse  Mathilde. 

Souvent  môme,  les  femmes  arrangent  les 
choses  mieux  encore  que  les  rois. 


LE    POLITIQUE  131 

C'est  sans  doute  dans  ce  but  que  la  Providence 
a  souvent  fait  rencontrer  celle  qui  a  été  le  bon 
génie  de  ritalie,  la  reine  Marguerite,  et  celui  qui 
devait  être  Tange  de  l'Église,  le  futur  Vie  X. 

Dans  toutes  les  alTaires  de  ce  monde,  il  y  a  la 
part  du  cœur.  F^eut-étre  le  cœur  trouvera-t-il,  un 
jour,  la  solution  que  la  raison  n'a  pu  trouver? 

El  qui  sait  si  nous  ne  verrons  pas  s'animer 
un  jour  aussi  le  tableau  laineux  de  Vasari  dans  la 
Salle  Royale  du  Vatican,  au-dessus  du  trône  de 
Pie  X,  et  qui  porte  pour  épigraphe  :  Frédéric 
/iarbrroîissr  se  réconciliant  avec  Alexandre  III  à 
Venise  sur  la  place  Saint-Marc. 

Ce  tableau  mort  peut  devenir  demain  un 
tableau  vivant. 


CHAPITRE  IX 


L'APOTRE 


Te  profecturum  populus,  futuri 
Prœscius,   sacro  fremilu  secutus, 
Romse  fortunam  videt  et prophetat 
Vectam  phaselo. 


Pie  X  quitte  le  Patriarcat  de  Venise  pour  s'embarquer  sur  la 
gondole  qui  doit  le  conduire  à  la  station  d'où  il  partira  pour 
le  Conclave.  —  Les  adieux  du  clergé  et  du  peuple. 


CHAPITRE  IX 


L'APOTRE 


Sommaire.—  Visions  d'avenir.  —  La  mort  de  Léon  XIII.  — Le 
futur  Conclave.  —  Le  rôle  apostolique  du  cardinal  Sarto. 
—  Le  départ  de  Venise.  —  A  Saint-Pierre  de  Rome.  —  Les 
présages  humains.  —  L'œuvre  de  Dieu. 


Il  est  des  œuvres  que  les  politiques  n'arrivent 
point  à  réaliser,  et  qui  sont  accomplies  par  les 
apùtres.  C'est  que  l'apôtre  est  au-dessus  de  tout, 
ici-bas  :  il  est  rinstrument  de  Dieu,  Tintermé- 
(liaire  entre  la  terre  et  le  ciel.  Et  tel  est  le  rôle 
du  Pape  dans   le  monde. 

Il  semble  que,  quand  Dieu  se  choisit  un  repré- 
sentant au  milieu  des  hommes,  il  cherche  de 
préférence  non  point  celui  qui  jouit  d'une  for- 
lime  de  roi,  ou  qui  possède  une  intelligence  de 
savant,  mais  celui  qui  a  un  cœur  rempli  decharité. 

Ee  Pape,  en  ell'et,  doit  être  sur  la  terre  le 
grand  apùtre  d<!  Dieu. 
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A  nul  autre  mieux  qu'au  cardinal  Sarto  ce 
titre  ne  semblait  convenir,  au  lendemain  de  la 
mort  de  Léon  XIII. 

Déjà,  plusieurs  fois,  le  Saint-Père  l'avait  inter- 
pellé amicalement,  avec  cet  accent  prophétique 
qui  était  dans  le  sourire  fin  et  le  regard  perçant 
du  grand  vieillard  blanc  :  —  «  Voici  le  candidat 
de  la  Sérénissime.  » 

Un  jour  même,  en  parlant  d'oeuvres  com- 
mencées au  lendemain  de  la  chute  du  Campa- 
nile de  Venise,  Léon  XIII  se  laissa  à  dire  au 
Patriarche  :  —  «  Nous  avons  commencé,  nous 
aussi,  beaucoup  de  choses  que  nous  ne  pourrons 
finir,  mais,  un  jour  peut-être,  vous  les  achève- 
rez à  notre  place.  » 

Le  bon  Cardinal  n'y  avait  pas  attaché  plus 
d'importance  qu'à  une  gracieuseté  du  Saint- 
Père.  Cette  pensée  a  dû  cependant  lui  revenir 
à  la  mémoire  le  jour  où  il  a  été  appelé  à 
recueillir  l'héritage  du  grand  pontife.  Il  est 
certain  qu'il  ne  songeait  guère  à  cet  honneur 
en  quittant  Venise  pour  se  rendre  au  Conclave 
à  Rome,  le  29  juillet  1903. 

La  mort  de  Léon  XIII,  bien  qu'attendue  depuis 
plusieurs  semaines,  avait  jeté  la  tristesse  dans 
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tous  les  cœurs.  Le  cardinal  Sarto,  qui  lui  devait 
la  pourpre,  en  faisant  part  à  ses  diocésains  de 
la  pénible  nouvelle,  leur  demandait  en  même 
temps  des  prières  pour  l'élection  de  son  succes- 
seur. «  C'est  toujours,  disait-il,  uq  moment  d'an- 
goisse que  la  mort  d'un  père.  Prions  pour  que 
Dieu  daigne  envoyer  à  son  Eglise  le  bon  Pasteur 
qui  sera  agréable  à  son  cœur.  »  11  annonçait  en 
mvme  temps  qu'il  partirait  pour  Rome,  où  l'ap- 
pelait son  titre  de  Cardinal  de  la  Sainte  Eglise. 

L'annonce  de  la  mort  du  Pape  et  l'intimation 
du  futur  Conclave  avaient  été,  en  effet,  envoyées 
par  le  <(  Camerlingue  de  la  Sainte  Eglise  »  Ro- 
maine, le  cardinal  Oreglia  de  San  Stefano,  à  tous 
les  Cardinaux  de  l'Univers. 

Malgré  la  tristesse  des  temps,  comme  aux 
époques  les  plus  sereines,  l'ouverture  de  la  grande 
Constituante  de  l'Eglise  avait  été  fixée,  selon  la 
teneur  des  Bulles  apostoliques,  au  dixième  jour 
après  la  mort  du  Pape,  au  31  juillet  1903. 

Telle  est  la  force  et  la  sérénité  de  celte  insti- 
tution du  Christ,  qu'elle  passe  sans  se  troubler, 
calme  et  souveraine,  au-dessus  des  temps  et  au- 
dessus  des  choses,  toujours  vivante  et  toujours 
jeune. 
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Dès  le  lendemain  de  la  mort  de  Léon  XIII, 
cependant,  des  partis  s'étaient  formés,  comme 
dans  tontes  les  assemblées  humaines,  pour 
préparer  l'élection  du  candidat  choisi.  Il  est  vrai 
de  dire,  cependant,  que  les  chefs  de  ces  factions 
étaient  des  amis  imprudents  et  des  directeurs 
ambitieux  d'arriver,  plutôt  que  des  Cardinaux 
eux-mêmes.  La  presse  s'en  mêla,  souvent  avec 
âpreté,  toujours  sans  mission,  quelquefois  avec 
indiscrétion.  Mais  Dieu,  qui  conduit  tout  avec 
sagesse,  déjoua  les  calculs  humains.  Les  candi- 
dats que  l'opinion  désignait,  et  qui,  d'ailleurs, 
n'avaient  rien  fait  pour  mériter  ces  mentions 
louangeuses,  ne  recueillirent  que  quelques  voix 
au  Conclave,  et  celui  auquel  personne  n'avait 
songé  sortit  comme  l'élu  de  tous. 

Il  est  certain  que  nul,  moins  que  le  cardinal 
Sarto,  n'avait  songé  au  Souverain  Pontificat. 
Quand,  le  28  juillet  1903,  il  quitta  Venise 
pour  se  rendre  à  Rome,  il  partit  comme  les 
Apôtres,  sans  ressources  et  sans  ornements, 
dans  le  seul  but  de  remplir  sa  mission  d'élec- 
teur, qu'il  considérait,  ajuste  titre,  comme  une 
véritable  mission  d'apostolat. 

C'était  la  fête  des  saints  martyrs  de  Milan, 
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saint  Gelse  et  saint  Nazaire,  les  apôtres  de  la 
Lombardie  et  des  Alpes.  Il  le  rappela  à  ses 
prêtres.  Le  matin  même,  il  avait  conféré  l'Ordi- 
nation à  vingt-sept  Lévites,  et  administré  la 
confirmation  à  plusieurs  petits  enfants  malades. 
Il  voulait  être,  jusqu'à  la  fin,  apôtre,  et,  de  pré- 
férence, apôtre  des  petits. 

Comme  les  enfants  qui  acclamaient  Jésus 
aux  portes  de  Jérusalem,  à  la  veille  de  son 
triomphe,  ces  petits  semblent  avoir  prévu  dans 
leur  innocence  l'avenir  du  Patriarche,  car  le 
soir  même,  quand  il  partit  pour  le  Conclave, 
tout  Venise,  instinctivement,  l'accompagna  a  la 
station,  pour  l'acclamer. 

L'humble  Cardinal,  cependant,  n'avait  voulu 
aucun  apparat  solennel.  Il  refusa  môme  la  gon- 
dole à  quatre  rameurs  de  l'Eveché,  qu'on  avait 
pi'i'parée  avec  les  courtines  des  fêtes. 

A  l'heure  du  départ,  après  une  prière  avec  ses 
^  l'urs  dans  la  chapelle  du  Patriarcat,  il  monta 
dans  sa  gondole  noire  à  un  rameur,  en  compagnie 
de  son  secrétaire  Don  Bressan,  de  l'archiprêtre 
de  S.  Quantienà  Venise,  Don  Slratimirovich,  et 
do  Ahhialogrosso,  son  valet  de  chambre,  et, 
tranijuiJlement,  se  dirigea  vers  la  gare. 
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Il  était  en  violet,  la  couleur  de  deuil  pour  les 
Cardinaux.  Il  paraissait  triste  et  rêveur.  Pres- 
sentait-il qu'il  ne  reverrait  plus  sa  gondole  et 
ses  lagunes  ? 

On  eût  dit  l'apôtre  Pierre  voguant  sur  le  lac 
de  Genezareth  vers  Tibériade,  le  jour  oii  le  Christ 
l'interrogea  :  «  M'aimes-tu?  »  A  lui  aussi,  le 
Sauveur  allait  demander,  à  son  arrivée  à  Rome  : 
('  M'aimes-tu  ?  »  Et  sur  la  réponse  affirmative, 
comme  à  Pierre,  il  allait  lui  dire  :  «  Pais  mes 
brebis,  pais  mes  agneaux.  » 

Mais  le  pieux  voyageur  n'avait  pas  entendu 
la  voix. 

Arrivé  à  la  gare,  il  se  vit  entouré  de  ses 
diocésains.  Pauvres  et  riches,  tous  étaient  venus. 
Il  y  avait  des  patriciens  et  des  gens  du  peuple, 
le  roi  Don  Carlos  et  le  sacristain  de  Saint-Marc  : 
à  tous  il  parla.  Comme  autrefois  les  chrétiens 
de  Milet  au  départ  de  saint  Paul,  ils  étaient  là 
eux  aussi,  au  rivage  de  la  mer,  angoissés  à  la 
fois  et  joyeux,  craignant  que  l'Apôtre  ne  revînt 
pas,  et  fiers  en  même  temps,  dans  le  pressen- 
timent qu'il  ne  reviendrait  plus. 

Il  y  a,  dans  cette  gare  de  Venise  placée  au 
milieu  de  la  mer,  comme  une  nostalgie  plus 
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grande  des  départs,  une  angoisse  plus  émou- 
vante de  la  séparation.  Le  Cardinal  le  sentait 
vivement,  mais  il  comptait  si  peu  sur  son  élec- 
tion au  Souverain  Pontificat  qu'il  dit  à  Don 
Bressan  en  quittant  la  gondole  :  —  «  Prenez  des 
billets  d'aller-retour,  cela  coûtera  moins  cher.  » 
A  Rome,  les  voyageurs  descendirent  au  Sé- 
minaire Lombard,  derrière  le  château  Saint- 
Ange,  dans  les  Prati  di  Gastello.  Le  Patriarche 
avait  écrit  au  Supérieur  de  lui  réserver  la  plus 
modeste  des  chambres.  Cette  lettre,  la  dernière 
écrite  par  le  Cardinal,  pleine  de  délicatesse  et 
d'humilité,  figure  aujourd'hui,  encadrée,  dans  la 
salle  des  conférences  au  Séminaire.  Elle  disait: 

«  Révérend  et  cher  Monseigneur, 

«  S'il  plaît  à  Dieu,  je  partirai  demain  de  Ve- 
nise avec  le  convoi  du  soir,  qui  arrive  à  Rome 
à  sept  heures  et  demie  du  matin.  Je  vous  prie- 
rai de  vouloir  bien  envoyer  une  voiture  à  la 
gare,  avec  un  domestique,  pour  prendre  les  ba- 
gages. Veuillez  me  faire  le  plaisir  de  ne  point  vous 
déranger  vous-même,  car  j'ai  d('jà  trop  d'obli- 
gations envers  vous:  je  me   sens  impuissant  à 
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les  acquitter,  malheur  donc  si  je  devais  les  aug- 
menter encore.  Cette  l'ois  je  conduirai  avec  moi 
mon  camérier,  le  bon  Abbiategrosso. 

«  Saluez  vos  excellents  séminaristes  et  croyez- 
moi  votre    très  obligé   et  affectionné  serviteur. 

«  Joseph  card.  SARTO, 

«c  Patriarche  de  Venise.  « 


C'est  dans  cette  modeste  demeure  que  le  Pa- 
triarche reçut  la  visite  de  quelques  amis. 

Une  grande  dame  de  Venise,  qui  habite  Rome, 
la  comtesse  de  Carpegna,  vint  le  trouver  aussi; 
comme  elle  lui  souhaitait  de  devenir  pape,  le 
cardinal  lui  répondit  en  vénitien  :  «  Je  trouve 
que  c'est  déjà  bien  beau  que  Dieu  se  serve 
d'intermédiaires  tels  que  moi  pour  faire  le  pape.  » 

Le  soir,  M^'  Sarto  alla  passer  une  longue  heure  à 
Saint-Pierre,  près  du  tombeau  vivant  de  l'Apotre, 
et  près  de  la  tombe  fermée  de  Léon  XI H. 
Sans  doute,  il  y  eut  des  communications  intimes, 
entre  le  premier  de  tous  les  papes  elle  dernier, 
maintenant  réunis  au  ciel,  avec  celui  qui  de- 
vait bientôt  pi'endre  leur  place,  et  que  les  anges 
de  la  Confession  voyaient  déjà  couronné. 


À 
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Quand  il  rentra  au  St'minaire,  il  passa  de- 
vant le  château  Saint-Ango.  Le  poste  était 
commandé  par  un  sous-officier  originaire  de 
Venise.  11  reconnut  le  Patriarche  et  fit  présen- 
ter les  armes,  comme  la  théorie  italienne  le 
prescrit  pour  le  Souverain  Pontife. 

Le  Cardinal  sourit,  hénit  et  passa. 

Cette  démonstration,  tout  enfantine  qu'elle 
fut,  méritait  d'être  signalée.  Sans  y  attacher  plus 
d'importance  qu'elle  n'en  mérite,  il  est  certain 
qu'elle  garde  son  symbole. 

Le  lendemain  30  juillet,  dernier  jour  des  no- 
ve)ndiale:i  célébrées  pour  le  repos  de  Tàme  de 
L('on  XI 11,  le  sort  désigna  le  cardinal  Sarto  pour 
chanter  une  des  cinq  absoutes  rituelles,  autour 
du  catafalque.  C'était  à  la  chapelle  Sixtine. 
Ab'"  Sardi  lut,  après  la  messe,  l'oraison  funèbre 
du  papi'  df'funt:  Pm  (h'fiinrto  Sumiiw  Pontifice. 

Les  offices  pour  le  pontife  défunt  étaient  ter- 
minés. De  ce  jour,  les  prières  vouts'élever  pour 
le  Pape  nouveau  que  l'Eglise  demande.  Les 
Cardinaux,  réunis  jusqu'ici  en  congrégations 
h''gislatives,  cessent  d'être  légishiteurs  pour 
s'assembler  en  Conclave  comme  électeurs. 

Le  cardinal  Sarto  s'y   prépara  par  la   prière  : 
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là  encore,  il  voulut  être  ce  qu'il  avait  toujours 
été  :  apôtre. 

L'élection  du  Pape  est,  par  excellence,  une 
œuvre  d'apostolat,  puisqu'il  s'agit  de  choisir  le 
chef  des  apôtres. 

Le  Conclave  était  virtuellement  ouvert  depuis 
le  matin  du  vendredi  31  juillet.  Le  maître  des 
cérémonies  avait  envoyé,  par  ordre  du  Camer- 
lingue, la  convocation  officielle  pour  ce  jour, 
dans  la  teneur  antique  des  documents  romains, 
en  cette  langue  latine  que  doivent  parler  les 
Cardinaux  dans  leurs  réunions. 

Voici  la  traduction  de  celle  qui  fut  adressée 
au  cardinal  Sarto  : 

((  Au  très  Révérend  Seigneur  Joseph  Sarto, 
cardinal  prêtre  de  la  Sainte  Église  Romaine,  du 
titre  de  Saint-Bernard-aux-Thermes,  à  Rome. 
—  Intimation  du  futur  Conclave  pour  l'élection 
du  Souverain  Pontife  — à  porter  à  domicile  par 
les  curseurs  pontificaux. 

«  A  la  férié  VI,  le  31  juillet  1903,  dans  la 
chapelle  Pauline  du  Palais  Apostolique  du 
Vatican,  à  la  dixième  heure  du  matin,  sera 
chantée  la  messe  solennelle  de  Spiritu  Sancto. 
Les  Révérendissimes  Cardinaux   devront  y  as- 
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sister  en  cappa  violette  et  vêtements  de  la 
même  couleur.  Après  la  messe  aura  lieu  le  dis- 
cours Pro  eligendo  Surmno  Pontifice. 

«  Le  même  jour,  à  la  cinquième  heure  du 
soir,  les  Eminentissimes  Cardinaux,  revêtus  de 
la  mozette,  de  la  ceinture  et  des  ornements  de 
la  même  couleur,  se  réuniront  dans  la  même  cha- 
pelle. Eosuite,  précédés  de  la  croix  et  des 
chantres,  qui  chanteront  sur  un  mode  de  sup- 
plication l'hymne  Vcni  Crealor  SjjirUus,  les 
Seigneuries  Illustrissimes,  selonl'ordre  d'ancien- 
neté en  commençant  par  les  plus  dignes,  entre- 
ront au  Conclave,  et,  conformément  à  l'usage, 
hj  reste  sera  ordonné. 

Les  Eminentissimes  Pères  garderont,  pour 
lesscrutins,  les  mêmes  vêtementsque  ci-dessus.  » 

Par  ordre  de  l'Eminentissime  et  Révérendissime  Seijrneur 
le  Cardinal-Doyen  du  Sacré-Collège,  Camerlingue  de  la 
S.  E.  K. 

Signi;  :  Fr.  Riggi, 

l'rotonot.  apost.,  l'réfel  des  ccrOmonies  pontiflcalcs. 

Aux  temps  des  splen(h,Mir5  des  cortèges  ro- 
mains, les  Cardinaux  avaient  pour  le  Conclave 
un    costume   spt'cial    qui    n'était   ni    rouge,  ni 

ME    INTIME    hE    l'IE    X.    —    lU. 
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violet,  mais  rose,  demi-deuil  et  demi-fête,  et 
qui  ne  servait  que  pour  cette  cérémonie.  Aux 
derniers  Conclaves,  il  a  été  supprimé,  et  c'est  a 
quoi  fait  allusion  la  note  de  convocation,  quand 
elle  dit  que  les  Cardinaux  garderont  pour  les 
Votations  les  vêtements  des  jours  de  deuil 
ordinaire. 

En  vertu  de  cette  convocation,  la  cérémonie 
inaugurale  du  Conclave  commença  le  31  juillet, 
à  dix  heures  du  matin.  Cette  cérémonie  est 
réglée  par  la  Bulle  cérémoniale  de  Grégoire  XV, 
Decet  Romanum  Pontificem,  du  12  mars  1622. 

«  Les  obsèques  du  Pape  étant  terminées,  dit 
la  Bulle,  et  un  local  convenable  pour  la  tenue 
du  Conclave  ayant  été  préparé,  les  Cardinaux  se 
réunissent  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  on 
ailleurs^  suivant  l'opportunité  des  circonstances. 
Le  Cardinal-Doyen  ou,  dans  le  cas  où  celui-ci 
se  trouverait  empêché,  un  autre  Cardinal  des 
plus  anciens,  chante  la  messe  du  Saint-Esprit, 
à  la  fin  de  laquelle  un  prélat  ou  quelque  autre 
savant  ecclésiastique  prononce  un  discours  sur 
la  situation  de  l'Eglise,  exhortant  les  Cardinaux  à 
mettre  de  côté  toutes  les  préoccupations  et  pré- 
férences   particulières,  pour  n'avoir  devant  les 
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yeux  que  Dieu  seul;  il  les  conjure  de  donner 
a  l'Église,  selon  les  constitutions  apostoliques 
et  les  décrets  des  conciles,  dans  le  plus  bref 
délai  possible,  un  pasteur  capable  et  qui  soit  à 
la  hauteur  des  exigences  du  temps.  )> 

Gomme  la  Bull«  le  permet,  c'est  à  la  Pauline 
et  non  à  Saint-Pierre  que  la  cérémonie  eut  lieu. 
La  messe  fut  chantée  par  le  sous-doyen  du  Sa- 
cré-Collège,   le    cardinal    Séraphin    Vanutelli. 

Apres  la  messe,  M^'  Galli,  s'avançant  au  milieu 
du  chœur,  salua  les  Cardinaux  et  monta  dans 
une  chaire  recouverte  de  brocart  rouge.  D'une 
voix  forte  il  lut  le  discours  P/*o  eligendo  Summo 
Pontifice. 

Avec  beaucoup  d'à-propos,  empruntant  au 
livre  que  saint  Bernard  envoyait  au  futur  Eu- 
gène III  rénumération  des  devoirs  du  Pape, 
l'orateur  parla  de  la  nécessité  de  la  prépara- 
tion à  cette  grande  œuvre,  de  l'indépendance  de 
jugement  et  de  la  liberté  de  cœur  réclamées  pour 
les  œ'uvres  de  Dieu.  Il  rappela,  enlin,  le  serment 
prononcé  par  les  Cardinaux,  au  jour  de  leur 
création,  de  défendre  jijsqu'à  la  mort,  i(S(iue 
ad  effusionem  sanf/irlnis,  les  droits  de  TEglise, 
qui  sont  les  droits  de  Dieu. 
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Ce  discours  fit  impression.  On  se  figurait 
entendre  saint  Bernard  lui-même,  déclarait 
M^"-  Sarto. 

La  cérémonie  était  terminée  à  midi. 

Les  Cardinaux  rentrèrent  chez  eux.  Ils  devaient 
se  retrouver  de  nouveau,  selon  Tintimation,  au 
Vatican,  à  cinq  heures,  pour  Touverture  solen- 
nelle de  la  grande  assemblée. 

Le  Conclave  est  une  œuvre  de  Dieu,  ainsi  que 
le  disait  le  cardinal  Sarto  à  Venise  :  en  y  pre- 
nant part  comme  électeur,  il  continua  Tœuvre 
d'apôtre  qu'il  avait  commencée  comme  évêque, 
et  qu'il  devait  poursuivre  comme  pape. 


CHAPITRE  X 


L'ELECTEUR 


Dam  l'elrisedi  guspi/'i  advocare 
Asfrn  (juip  lucenl  fivmamento  sacro 
Et  ipsa  sua  radia/a  sfella 

Fiilrjet  in  cœlis. 


L'enlréfc  des  cardinaux  au  Conclave,  d'après  une  vieille  estampe 
«le  la  Hlbliôthèque  Vaticane. —  Le  cortège  dans  la  ville.  — 
La  procession  au  Vatican.  —  La  messe  à  la  Sixline.  — 
L'entrée  des  Cardinaux  au  dernier  Conclave. 


CHAPITRE  X 
L'ÉLECTEUR 


SoM.NfAiRE.  —  Le  rôle  des  Cardinaux  au  Conclave.  —  L'instal- 
lation des  cellules  au  Vatican.  —  Les  conclavistes.  —  L'en- 
trée en  Conclave.  —  Les  prières.  —  Le  serment.  —  Le  Maré- 
chal du  Conclave.  —  Extra  omnes.  —  La  clôture.  —  L'étoile 
du  cardinal  Sarto. 


Le  Conclave  est,  après  le  Concile,  la  plus  so- 
lennelle des  réunions  dans  lesquelles  des 
hommes  s'assemblent  pour  parler  au  nom  de 
Dieu,  disait  le  cardinal  Sarto,  dans  son  allocu- 
tion aux  nouveaux  ordinands  de  Venise,  le  jour 
où  il  partit  pour  Home.  Cette  pensée  surnatu- 
relle fut  la  règle  directrice  de  sa  conduite,  dans 
l'œuvre  apostolique  d'électeur,  qu'il  allait 
accomplir. 

Ce  n'est  pas,  en  elVet,  une  oeuvre  ordinaire 
que  la  création  d'un  Pape.  Il  y  a  dans  cette 
confection,  au  sens  latin  du  mot,  comme  dans 
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la  confection  du  Christ  à  la  Messe,  quelque 
chose  de  divin,  qui  est  accompli  par  des 
hommes.  Mais  ces  hommes  agissent  au  nom  de 
Dieu;  et  c'est  pour  leur  rappeler  cette  vérité 
que  rÉglise  a  prescrit  aux  Cardinaux  réunis  en 
Conclave  de  recevoir  en  eux,  par  la  Communion, 
le  corps  même  du  Christ,  avant  de  procéder  aux 
votes. 

Un  seul  titre,  en  effet,  convient  aux  Cardi- 
naux qui  entrent  en  Conclave,  et  ce  titre  est 
une  appellation  d'honneur  :  ils  sont  électeurs. 
Leur  rôle  entier  se  résume  en  cette  fonction  : 
l'élection  du  Pape,  ils  ne  détiennent  une  par- 
celle du  pouvoir  que  pour  la  mettre  dans  le 
calice,  d'où  sortira  —  mystérieux  symhole  — 
le  Pape  nouveau.  Aussi,  chacune  des  opérations 
qui  s'accomplissent  au  Conclave  est-elle  accom- 
pagnée d  un  rite  mystérieux,  qui  la  rend  véné- 
rable. 

Et  d'abord,  Tentrée  en  Conclave;  c'est  la  pre- 
mière cérémonie  de  la  grande  assemblée. 

Elle  était  autrefois  la  plus  grandiose. 

A  travers  les  rues  de  Home,  les  Cardinaux,  en 
équipage  de  gala,  —  comprenant  pour  chaque 
prélat  trois  voitures  à  deux  chevaux,  — formaient 
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une  procession  qui  se  déroulait  à  l'cxlrrieur 
comme  aux  jours  des  grandes  fêtes.  Depuis  le 
deuil  de  l'Eglise,  le  gala  a  été  réduit  a  une 
seule  voiture  a  deux  chevaux,  mais  un  usage 
est  resté  de  l'ancien  temps  :  pendant  la  vacance 
du  Saint-Siège,  les  Cardinaux  ne  doivent  ad- 
mettre personne  à  leurs  cotéa  dans  leurs  car- 
rosses :  les  secrétaires  et  les  invités  s'asseoient 
en  face. 

Dans  le  cadre  restreint  de  son  installation 
provisoire,  le  dernier  Conclave  a  présenté  cepen- 
dant encore  quelque  chose  de  grandiose  et 
d'imposant. 

Il  avait  été  préparé  dans  le  palais  du  Vatican. 
Ce  n'élait  point  chose  facile  que  de  trouver 
soixante-quatre  appartements  —  car  tel  était  le 
nombre  des  Cardinaux  qui  devaient  entrer  en 
Conclave  —  dans  les  bâtisses  sans  ordre  qui  com- 
posent l'agglomération  vaticane.  ordinairement 
peuplée  déjà  de  secrétaires,  de  soldats  et  de 
domestiques  ;  d'autant  qu'il  fallait  ne  point  inter- 
rompre les  services  ordinaires  des  adminis- 
trations palatines,  beaucoup  plus  chargées  en 
temps  de  vacance  du  Saint-Siège  que  sous  le 
•   règne  du  Souverain  Pontife. 
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On  parvint  cependant  à  les  trouver.  Tout  au- 
tour de  la  cour  Saint-Damase,  on  disposa  les 
anciens  bureaux,  les  dépôts  d'armes,  les  infir- 
meries militaires,  les  locaux  inoccupés,  en  pe- 
tits appartements  composés  de  trois  pièces. 
C'était  mieux  que  l'ancien  aménagement,  qui 
consistait  à  dresser  des  cloisons  en  planches 
dans  les  grandes  salles. 

Chaque  Cardinal  put  ainsi  avoir  un  salon  et 
une  chambre,  avec  une  autre  chambre  pour  le 
personnel  de  service. 

L'ameublement  fut  des  plus  modestes  :  un 
simple  fauteuil  de  bureau,  avec  un  canapé  et 
quelques  chaises  paillées  pour  le  salon  ;  un  lit 
en  fer  avec  sommier  métallique,  une  table  de 
toilette  et  une  armoire  en  bois  blanc  pour  la 
chambre  à  coucher.  La  literie  des  Cardinaux  et 
celle  des  secrétaires  était  la  même;  seulement 
le  lit  des  maîtres  était  recouvert  d'une  housse 
de  soie,  et  celui  des  serviteurs  d'une  courte- 
pointe de  laine.  C'étaient  des  cellules  mona- 
cales plutôt  que  des  appartements  princiers.  Et 
c'était  bien  ce  qui  convenait  à  ces  successeurs 
des  Apôtres,  venus  pour  choisir  celui  qui  ne  doit 
porter  désormais    pour    tout   titre   d'honneur, 
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en  co  monde,  que  le  seul  titre  de  «  Serviteur  des 
serviteurs  de  Dieu  ». 

Tous  ces  appartements  nume'rotés  furent  tirés 
au  sort  par  les  Cardinaux.  Aucun  droit,  aucun 
privilège,  pas  môme  pour  le  Camerlingue,  ne 
distingue  les  anciens  d'avec  les  nouveaux.  Par 
déférence,  cependant,  pour  les  Cardinaux  ins- 
tallés au  Vatican,  on  leur  laissa  leurs  appar- 
tements, mais  encore  durent-ils  en  céder 
une  partie  pour  les  nouvelles  transformations. 
C'est  ainsi  que  la  Secrétairerie  d'Etat  se  trouva 
divisée  en  plusieurs  pièces. 

Le  sort  assigna  précisément  au  cardinal  Sarto 
le  numéro  57,  attribué  à  l'appartement  situé 
au-dessus  des  appartements  privés  du  dernier 
Pape.  Cette  coïncidence  fut  remarquée. 

Pie  X,  en  souvenir  de  son  humble  position, 
a  voulu  garder,  pendant  plus  de  deux  mois  après 
son  élévation,  la  petite  cellule  d'électeur,  qu'il 
avait  eue  au  sort,  avant  de  s'installer  dans  les 
grandes  pièces  réservées  au  Souverain  Pontife 
dans  le  Palais  du  Vatican. 

C'est  dans  celte  modeste  chambre  que  nous  Je 
vîmes,  au  lendemain  de  son  élection,  et  qu'il 
nous  fut  donné  de  baiser  sa  main.  Il  y  avait  là, 
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dans  celle  inslallation  qui  rappelait  celle  de 
saint  Pierre  arrivant  à  Rome  et  logeant  chez 
des  étrangers,  quelque  chose  de  parliculièrement 
émouvant. 

Les  Cardinaux  de  la  Sainte  Église  Romaine 
avant  droit  dentrée  en  Conclave  étaient,  en 
août  1903,  au  nombre  de  soixante-quatre. 
Nous  en  donnons  la  liste  à  la  fin  de  Touvrage, 
avec  la  date  de  leur  naissance  et  de  leur 
création. 

C'est  cette  dernière  seule  qui  constitue  leur 
rang  hiérarchique.  Le  litre  d'évéque,  de  prêtre 
ou  de  diacre,  donné  aux  Cardinaux,  ne  leur  con- 
fère aucun  privilège  d'ordre  particulier.  Les 
six  évèques  des  six  diocèses  suburhicaires, 
c'est-à-dire  des  diocèses  qui  louchent  Rome, 
sont  Cardinaux-éveques.  Les  Cardinaux  placés 
à  la  tète  d'un  diocèse,  ou  ayant  l'administralion 
d'une  préfecture  comportant  le  litre  épiscopal, 
sont  Cardinaux-prelres.  Enfin,  les  Cardinaux 
élevés  à  cette  dignité  avant  d'avoir  reçu  la 
consécration  épiscopale,  tels  que  les  anciens 
religieux,  les  gouverneurs  des  palais  aposto- 
liques, portent  le  titre  de  Cardinaux-diacres.  Ces 
dénominations  leur  sont  données  d'après  l'office 
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qu'ils  doivent  remplir  auprès  du  Pape,  quand  il 
CL'lèbre  ponlificalement. 

C'est  à  tort  qu'on  les  classe  quelquefois  par 
nationalités.  Ils  sont  tous,  au  même  titre,  Car- 
dinaux de  la  Sainte  Eglise  liomaine,  et  non 
point  Cardinaux d'uuo  nation.  C'est  ce  qui  fait  la 
beauté  et  la  grandeur  de  cette  Eglise,  qui  seule 
j)orte  le  nom  signilicatif  de  «  Catholique  »,  c'est- 
à-dire  appartenant  à  l'univers  entier. 

Il  aurait  fallu  assister  à  la  cérémonie  grandiose 
de  l'entrée  en  Conclave,  au  Vatican,  le  :]i  juil- 
let lOiX),  pour  avoir  une  idée  de  la  majesté  de 
cette  I]glise. 

A  cinq  heures  du  soir,  au  moment  où  à  Rome 
le  soleil  commence  à  s'éloigner  de  la  Ville,  les 
Cardinaux,  revêtus  de  leur  cappa-magna  violette, 
se  trouvaient  réunis  dans  la  Salle  [loyale. 

Ils  sont  Hois  encore,  et  ils  sont  là  chez  eux,  dans 
cette  salle  aux  sept  portes,  que  Paul  III  Farnèse 
lit  bâtir  par  Sangallo,  pour  recevoir  les  Souve- 
rains. Tout  autour,  les  fresques  de  Vasari  ci  de 
Délia  Porta  rappellent  les  épisodes  célèbres  des 
rapports  de  l'Eglise  avec  les  Etats  :  Pi'piii  et 
Charlemagne  offrant  leurs  donations  au  Chef 
de   l'Eglise  ;  Pierre  d'Aragon  faisant  hommage 
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de  son  royaume  à  Innocent  III  ;  Henri  IV 
d'Allemagne  recevant,  à  Ganossa,  Tabsolution 
de  Grégoire  VII;  Frédéric  Barberousse  se  récon- 
ciliant avec  Alexandre  III,  sur  la  place  de  Saint- 
Marc,  à  Venise  ;  le  dernier  des  papes  d'Avignon, 
Grégoire  XI,  rentrant  dans  Rome;  les  Croisés 
de  saint  Pie  V  remportant  la  bataille  de  Lépante  ; 
—  pages  éloquentes,  bien  faites  pour  inspirer  les 
électeurs  de  celui^  qui  devra  continuer  les 
annales  de  la  Papauté. 

A  ce  moment,  le  soleil,  descendant  derrière 
le  dôme  de  Saint-Pierre,  auréole  d'or  la  gigan- 
tesque Coupole  qui  se  détacbe  sur  le  ciel  en 
forme  de  tiare  immense  nimbée  de  rayons.  Au- 
dessus  du  Portique,  le  colossal  Christ  de  marbre, 
au  milieu  des  douze  Apôtres  rangés  au  fronton, 
apparaît  fantastiquement  agrandi,  dans  l'ombre 
qu'il  projette  sur  la  place  Saint-Pierre,  et  qui 
s'étend  au-devant  de  la  Basilique,  jusqu'à  l'obé- 
lisque de  Sixte  V.  Et  les  Papes  de  marbre, 
pareillement  rangés  au-dessus  de  la  colonnade, 
avec  les  anges  et  les  guerriers,  semblent  alors 
se  mouvoir  dans  le  ciel,  comme  autant  de  cor- 
tèges qui  descendent  pour  adorer  le  Christ. 

Ce  spectacle  ne  se  voit  qu'à  cette  époque  de 
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l'année,  quand  le  soleil  se  couche  derrière  Saint- 
Pierre,  On  eût  ditque  la  vision  apparaissait  sym- 
boliquement, en  ce  jour,  pour  présager  le 
triomphe  à  venir  de  l'Eglise. 

De  la  Salle  Royale,  les  Electeurs  souverains 
passèrent  dans  la  Chapelle  Pauline,  où  réside  le 
vrai  Roi  de  l'Eglise  —  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie. 

Au  milieu  d'un  silence  émouvant,  le  Ca- 
merlingue entonna  l'hymne  dos  grandes 
assemblées,  le  Veni,  Creator  Spiritus.  Le  chœur 
reprit,  avec  un  frémissement  sonore  de  voix 
retentissantes  :  Mentes  tiiornm  visita!  Puis,  de 
nouveau,  les  Cardinaux  seuls  supplièrent  :  Ac- 
cende  lumen  sensibiis.  Et  le  chœur  reprit  plus 
strident  encore  :  Hostem  rcpellas  longius. 

Le  cortège  alors  se  mit  en  marche,  suivant 
la  croix  d'or  pontificale.  Et  les  voix  clamaient 
toujours,  tantôt  suppliantes  comme  celles  des 
vieillards  :  Infirma  nostri  corporis  cirtute  fir- 
mans  perpeti^  tantôt  jubilantes  comme  celles  des 
soldats  encadrant  le  cortège  :  Deo  Patri  sit  rjlo- 
r'ia^  et  Filio  qui  a  mortuis  surrexit,  ac  Paraclito. 

Au  chant  de  cette  doxologie  de  résurrection, 
la  procession  pénétra  dans  la  Chapelle  Sixtine 
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*  C'est  là  le  Conclave  proprement  dit,  le  lieu 
fermé,  la  salle  du  scrutin  qui  est,  en  même 
temps,  la  chapelle  de  la  prière. 

Le  Cardinal  Camerlingue  chante  loraison  du 
Saint-Esprit  :  Da  nobis  eodem  Spiritii  recta 
sapere.  Tout  le  monde  sort,  les  portes  se 
ferment  et  les  Cardinaux  demeurent  seuls, 
pour  la  première  fois,  dans  leur  assemble'e. 

Le  Doyen  lit  les  prescriptions  du  Conclave,  et, 
sur  FEvangile,  chacun  vient  jurer  d'être  fidèle 
aux  Constitutions. 

De  nouveau,  les  conclavistes  sont  introduits, 
puis  les  serviteurs,  puis  les  officiers  qui  doivent 
résider  à  l'intérieur  du  Conclave;  tous  pareille- 
ment prêtent  serment. 

C'est  ensuite  au  tour  des  ofliciers  extérieurs 
qui,  au  dehors,  doivent  veiller  à  la  garde  des 
Cardinaux.  Ce  personnel  comprend  la  maison  du 
majordome,  gouverneur  du  Conclave,  M^'""  Ca- 
giano  de  Azevedo,  et  la  cour  du  maréchal  du 
Conclave,  S.  E.  le  prince  Don  Mario  Chigi. 

Le  Majordome  et  ses  employés  sont  introduits 
d'abord.  Puis  c'est  le  tour  du  Maréchal  et  de 
ses  attachés.  Une  cérémonie  ravissante  dans  son 
archaïsme  se  déroule  alors. 
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Le  prince  Chigi,  beau  vieillard  à  cheveux 
blancs,  s'avance  le  premier  dans  son  costume 
ancien,  à  manteau  de  velours  et  collerette  frisée. 
Il  porte  l'épée  d'or,  le  jabot  de  dentelles  et  le 
chapeau  à  plumes  blanches  des  commandants 
en  chef. 

On  sait,  en  effet,  que,  par  un  privilège  héré- 
ditaire, la  famille  du  prince  Chigi  jouit  du  droit 
de  prendre  le  commandement  des  troupes 
vaticanes,  pendant  la  tenue  du  Conclave, 
avec  le  titre  de  Maréchal,  commandant  aux 
Officiers  de  la  Garde  Noble,  de  la  Garde  Suisse, 
de  la  Garde  Palatine  et  de  la  Gendarmerie  pon- 
tificale. 

Le  privilège  ne  dure  que  le  temps  de  l'As- 
semblée. Une  fois  le  Pape  nommé,  la  charge 
cesse.  Cette  prise  de  possession  de  commande- 
mont  donne  lieu,  comme  nous  l'avons  dit,  à  une 
cérémonie   fort   curieuse   en   son  symbolisme. 

Le  prince  Don  Mario  Chigi,  avec  sa  belle  pres- 
tance et  son  allure  seigneuriale,  l'a  accomplie 
magnifiquement  au  dernier  Conclave.  C'est  lui 
qui  déjà,  en  1878,  l'avait  remplie  pour  l'élec- 
tion de  Léon  XIII;  le  grand-père  avait  présidé 
celle  de  l'élection  de  Pie  IX,  et  le  père,  durant 
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le  long  règne  de  ce  dernier,  était  mort  sans 
avoir  eu  à  exercer  sa  fonction. 

Autrefois  le  Maréchal  levait  pour  cetle  occa- 
sion une  compagnie  de  Gardes  à  la  livrée  sei- 
gneuriale, bleue  et  rose,  garnie  de  tresses 
blanches,  écussonnées  de  létoile  d'or  et  des 
cinq  montagnes  d'argent,  qui  sont  des  Chigi. 
Aujourd'hui,  la  compagnie  est  formée  par  la 
Garde  Suisse,  mais  les  serviteurs  attachés  au 
prince  arborent  toujours  la  livrée  ancienne.  Ils 
étaient  quatre,  au  dernier  Conclave,  marchant 
immédiatement  après  les  Suisses,  et  portant  le 
coussin  bleu  et  les  clés.  Venaient  ensuite  le 
Maréchal,  puis  ses  capitaines,  ses  gentilshommes, 
ses  chapelains  d'honneur,  ses  secrétaires,  les 
commandants  supérieurs  des  troupes  pontifi- 
cales, et  un  nouveau  piquet  de  la  Garde  Suisse. 

Lentement,  le  cortège  traversa  le  Palais, 
monta  par  l'escalier  d'honneur  dit  du  Maréchal, 
et  entra  dans  la  Chapelle  Sixline.  Devant  l'autel, 
le  prince  prêta  serment  ;  puis  après  lui,  toutes 
les  personnes  composant  sa  cour. 

Le  serment  du  Maréchal  dilTère  de  tous  les 
autres;  il  est  singulièrement  expressif  :  «Moi, 
Marius,  prince  Chigi,    Maréchal  perpétuel    du 
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Conclave,  Capitaine  délégué  à  la  garde  du  Palais 
Apostolique,  je  promets  et  je  jure  d'tHre  fidèle  au 
Sacré-Collège  des  Eminentissimes  Cardinaux  de 
la  Sainte  Eglise  Romaine  et  de  garder  avec  soin 
et  tidélité  le  Conclave  assemblé  pour  l'élection 
du  futur  Souverain  Pontife  ;  de  ne  point  permettre 
ou  consentir  à  ce  que  les  Eminentissimes  Cardi- 
naux ou  quelqu'un  de  ceux  qui  sont  attachés  à 
leur  personne  soient,  en  façon  aucune,  soumis  à 
d'autres  obligations  qu'à  celles  édictées  par  les 
constitutions  apostoliques,  au  sujet  de  l'élec- 
tion des  souverains  pontifes  romains.  —  Que 
Dieu  me  soit  en  aide  et  les  Saints  Evangiles!  » 

Et  chacun  des  attachés  a  la  cour  du  Maré- 
chal de  répéter,  la  main  sur  l'Evangile  :  —  Sic 
?ne  Drus  adjuvet  et  hœc  Saticia  Dei  Ecaiif/eiial 

Après  la  prestation  de  serment,  le  Maréchal 
fait  ranger  les  troupes,  et  les  Cardinaux  sortent 
d(i  la  chapelle,  se  rendant  à  leurs  cellules. 
Comme  ils  sont  tous  souverains,  ils  sont  lous 
accompagnés  de  quatre  Suisses  et  d'un  (larde- 
Noble,  choisis  parmi  les  Gardes  du  corps  du 
Souverain  Pontife.  Chaque  électeur  a  ainsi  sa 
petite  cour  qui  le  conduit  à  ses  appartements. 

La  cérémonie    de   l'entrée   en    Conclave    est 
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terminée,  et,  pendant  plusieurs  heures,  la  petite 
cité  monastique  qu'est  maintenant  le  Vatican 
demeure  encore  ouverte  aux  amis  et  aux  con- 
naissances des  Eminentissimes  électeurs.  Des 
visites  s'échangent,  des  adieux  se  font,  comme 
au  départ  d'un   grand  voyage. 

Et,  de  fait,  la  barque  deTÉglise,  demain,  empor- 
tera au  loin,  dans  Tîle  de  la  solitude,  à  la  prison 
du  Vatican,  un  des  soixante-quatre  cardinaux. 
Quel  sera  cet  élu  ou  cette  victime?  —  Les  visi- 
teurs le  souhaitent  tour  à  tour  à  chacun  des 
Cardinaux,  car,  malgré  les  épreuves  attachées  à 
la  charge  de  Pontife  Suprême,  il  y  a  dans  cette 
fonction  une  dignité  éminente,  qui  élève  TElu, 
au-dessus  des  choses  de  la  terre,  à  la  gloire  la 
plus  sublime  que  puisse  envier  un  homme  ici-bas. 

Mais  le  mystère  règne  aujourd'hui  encore 
sur  rassemhjée. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  une  cloche  soudain 
retentit  dans  le  Vatican;  c'est  l'heure  de  la  clô- 
ture. Les  cérémoniaires  parcourent  les  galeries 
et  font  retentir  partout  les  paroles  rituelles  : 
Extra  omnes. 

Une  seconde  fois  la  cloche  sonne  :  les  étran- 
gers sortent. 
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Une  dernière  fois  la  même  voix  retentit,  puis, 
de  nouveau,  la  cloche  sonne. 

Alors,  solennellement,  s'avancent  de  l'inté- 
rieur du  Palais  le  cardinal  camerlingue  Oreglia 
di  San  Stefano ,  suivi  des  cardinaux  chefs 
d'ordre,  les  Eminentissimes  Serafmo  Vanutelli, 
Joseph  Netto  et  Louis  Macchi.  Ils  viennent 
à  la  Salle  Royale,  à  la  porte  dite  du  Maré- 
chal, la  seule  demeurée  ouverte  dans  la  forte- 
resse du  Conclave  :  toutes  les  autres  ont  été 
murées.  Ils  s'arrêtent  là,  pendant  que  les  Suisses 
présentent  les  armes  et  quQ  les  Servi  tores  Vewent 
leurs  torches  allumées. 

A  ce  moment,  dans  l'escalier  d'honneur,  à 
l'extérieur,  le  Maréchal  s'avance  à  la  tête  de 
son  cortège,  encadré  par  les  gens  de  sa  Maison, 
qui  portent  pareillement  de  grandes  torches 
allumées  à  quatre  Oammes.  Il  adresse  un  der- 
nier souhait  au  Camerlingue  et  donne  ordre  de 
f«'rmer  les  portes.  Les  lourds  hattants  roulent  sur 
les  gonds  :  les  chaînes  se  tendent,  les  tampons 
s'appliquent  et  les  verrous  s'enfoncent  :  les  portes 
sont  closes  :  les  Cardinaux  sont  en  Conclave. 

Le  Maréchnl,  alors,  ferme  les  trois  serrures 
à  l'extérieur,  pendant  (ju'à  l'intérieur  le  Camer- 
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lingue  clôture  les  trois  autres.  11  donne  ensuite 
une  clé  à  chacun  des  chefs  d'ordre.  Le  Maré- 
chal, pendant  ce  temps,  en  remet  une  au  Gou- 
verneur, et  garde  les  deux  autres  dans  une  bourse 
de  velours,  qu'un  gentilhomme  porte  devant  lui. 

11  était  presque  nuit,  quand,  au  soir  du  31  juil- 
let 1903,  nous  assistâmes  à  cette  symbolique 
cérémonie.  La  journée  avait  été  brûlante.  Une 
nuée  floconneuse,  formée  de  vapeurs  conden- 
sées, enveloppait  à  ce  moment  le  Vatican, 
comme  autrefois  le  Tabernacle  où  s'étaient  réu- 
nis les  vieillards  d'Israël,  pour  choisir  un  suc- 
cesseur à  Josué,  après  le  passage  du  Jourdain. 

A  l'intérieur,  tout  était  silencieux  dans  l'obs- 
curité argentée  de  la  nuit.  Seule,  au  troisième 
étage  du  Palais,  une  petite  fenêtre  demeurait 
éclairée.  C'était  celle  de  la  cellule  portant  le 
numéro  57. 

L'illustre  électeur  qui  l'habitait,  —  il  le  dit 
à  son  secrétaire  le  lendemain,  —  n'avait  pu 
trouver  le  sommeil  :  il  passa  la  nuit  à  prier  : 
c'était  le  cardinal.!.  Sarto. 

L'étoile  do  VI guis  arclens  avait  commencé  à 
luire  sur  le  Vatican. 


CHAPITRE    XI 


LE  CANDIDAT 


Ciitn  procul  Pétri  monumenta  cernis, 
Insolens  mentem  petit  occiipatque 
Terror:  haud  vero  fugies  aperta 

Xumina  cœli. 


La  Chapelle  Sixlinc  disposée  en  Salle  de  Vote,  avec  les  trônes 
des  Cardinaux  pendant  le  Conclave.  —  Cérémonie  de  la 
votation  à  lautel.  —  M-""  Cagiano  de  Azevedo,  Gouverneur 
du  Conclave  ;  S.  E.  le  prince  M.  Chigi,  Maréchal  du  Conclave. 


LA    CHAPELLE    SIXTLNE    PENDANT    LE    CONCLAVE. 


CHAPITRE  XI 


LE  CANDIDAT 


Sommaire.  —  Le  premier  jour  du  Conclave.  —  Le  choix  des 
candidnts.  —  La  Chapelle  Sixtine  pendant  le  Conclave.  — 
La  messe  du  Saint-Esprit.  —  Le  scrutin  papal.  —  La  Sfu- 
mala.  —  Le  deu.xième  jour  du  Conclave. 


Au  matin  du  1"  août  1903,  quand  l'aurore 
apparut  au-dessus  des  monts  AlLains,  le  Vati- 
can était  en  fête.  C'était  le  premier  jour  du 
Conclave  et  la  solennité  de  Saint-Pierre-ès- 
Liens. 

A  travers  les  volets  mi-clos  des  cellules,  au- 
dessus  des  auvents  posés  aux  fenêtres  de  la 
prison  monastique,  la  lumière,  peu  à  peu,  ar- 
riva jusqu'aux  conclavistes,  d'abord  argentée, 
puis  viridine,  puis  rose,  puis  orange,  puis 
mauve,  puis  enfin  dorée. 

L'appel  des  cérémoniaires  retentit  alors  dans 
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les  galeries  :  —  ïn  capellam,  Domini:  «  Messei- 
gneurs,  à  Téglise.  » 

C'est  l'heure  de   la  prière. 

La  première  fonction  commune,  au  premier 
jour  du  Conclave,  dans  la  cité  ecclésiastique, 
est  la  messe  de  Communion. 

Par  un  symbolisme  touchant,  comme  au  jour 
de  la  dernière  Cène,  pour  rappeler  les  dernières 
recommandations  du  Maître,  les  Cardinaux  en 
Conclave  ne  disent  point  la  messe,  mais  entendent 
celle  du  Doyen  et  communient  de  sa  main. 

La  fête  du  jour  rappelait  encore  aux  Concla- 
vistes  d'autres  souvenirs  émouvants. 

C'était  le  jour  où  l'ange  était  venu  dire  à 
Pierre,  dans  la  prison  de  Jérusalem  :  Surge  ve- 
lociter^  ceciderunt  catenœ  de  manibiis  fuis  : 
('  Hâte-toi  de  sortir,  les  chaînes  sont  tombées 
de  tes  mains.  » 

Et  les  Cardinaux  songeaient  que,  dans  la  même 
fête,  l'ange  encore  reviendrait  dans  leur  prison 
temporaire,  mais  cette  fois,  au  contraire,  pour 
enchaîner  l'un  d'eux  au  Vatican  :  Alter  cinget 
te  :  «  Un  autre  t'enchaînera  »,  dirait  le  Christ 
au  nouveau  Pape,  comme  il  l'avait  dit  au- 
trefois à  saint  Pierre. 
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Quel  serait  cet  élu  d'aujourd'hui?  ce  prison- 
nier de  demain? 

Tous  l'ignoraient  encore  :  car  tous  étaient 
candidats  et  tous  pouvaient  être  choisis.  Peut- 
ôtre  même  celui  qui  y  songeait  le  moins  serait 
celui  que  Fange  visiterait. 

G'e'tait  bien  ainsi,  en  effet,  que  Jésus  avait 
coutume  d'agir  au  temps  de  sa  vie  mortelle.  Dans 
le  collège  des  Apôtres,  quand  il  avait  voulu 
choisir  un  chef,  il  n'avait  point  désigné  André, 
le  plus  ancien  des  disciples  ;  il  n'avait  point 
agréé  Jean,  le  disciple  hien-aimé,  ni  Jacques, 
que  lui  présentait  leur  mère  Salomé,  cependant 
très  influente  dans  la  communauté  apostolique  ; 
mais  il  avait  pris  un  des  derniers  venus,  Simon 
le  pêcheur,  et  il  l'avait  transformé  en  pêcheur 
d'hommes,  en  pierre  de  fondation  :  «  Tu  es 
Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâlirai  mon  p]glise.  » 

Ainsi  encore.  Dieu  continue  d'agir  à  tra- 
vers les  siècles.  Les  candidats  des  hommes  ne 
sont  pas  toujours  les  élus  de  Dieu.  Or,  il  faut 
convenir  que  dans  les  Conclaves,  ainsi  que  dans 
toutes  les  œuvres  accomplies  par  les  hommes, 
à  côté  de  l'opération  divine,  il  y  a  aussi  la  pré- 
paration humaine. 


172  VIE    INTIME    DE    PIE    X 

Au  dernier  Conclave,  —  comme  à  tons  ceux  de 
THistoire,  —  des  partis  s'étaient  formés  et  des 
candidats  avaient  été  nommés.  11  est  juste  cepen- 
dant de  remarquer  que  ces  candidats  et  ces 
partis  avaient  été  lancés  beaucoup  plus  par 
la  presse  et  par  les  amis  que  par  les  chefs  eux- 
mêmes  que  l'opinion  désignait. 

Ce  qui  est  certain  dans  tous  les  cas,  c'est 
que  jamais  le  cardinal  Sarto  n'avait  pensé  à 
préparer  son  élection.  Il  songeait  tellement  peu 
à  la  possibilité  d'être  élu  que,  en  partant  de 
Venise,  il  avait  pris  son   billet  de  retour. 

On  eût  pu  le  voir,  le  soir  de  l'entrée  en 
Conclave,  arriver  au  Vatican  dans  une  voiture 
prêtée  par  ladministration  des  Palais  Apos- 
toliques, avec  un  simple  sac  en  tapisserie  pour 
renfermer  le  nécessaire  de  voyage,  pendant 
que  d'autres  Cardinaux  apportaient  de  grandes 
valises  en  cuir  et  d'immenses  chapelières  en 
osier. 

Il  était  candidat,  comme  sont  candidats  tous 
les  Cardinaux,  tous  susceptibles  d'être  élus. 

Dans  le  langage  moderne,  on  donne  cette 
appellation  à  celui  qui  brigue  une  charge  et  qui 
demande  un  titre.   S'il   faut  entendre  ainsi  ce 
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nom,  personne  moins  que  le  cardinal  Sarto  ne 
fut  candidat,  au  Conclave. 

Mais,  s'il  faut  donner  à  ce  nom  la  significa- 
tion originelle  de  «  victime  habillée  de  blanc  ». 
—  destinée  au  sacrifice,  —  le  Patriarche  de  Venise 
fut  éminemment  candidat.  Il  le  dit  gracieuse- 
ment lui-même,  encore  tout  ému,  quand  il  vit 
s'abaisser  devant  le  sien  les  baldaquins  de  tous 
ses  collègues  :  —  <(  Mes  Pères, vous  m'avez  chargé 
de  la  croix!  »  et  il  ajouta  avec  des  larmes  dans 
la  voix  :  —  «  J'espère  que  vous  m'aiderez  à  la 
porter.  » 

Toutes  les  opérations  du  Conclave  eurent 
lieu  dans  la  Chapelle  Sixtine. 

Le  Sanctuaire  avait  été  aménagé  en  salle  de 
vote  et  en  oratoire,  comme  jadis  le  Cénacle  où. 
se  réunirent  les  Apôtres  après  l'ascension  de 
Jésus. 

Au  fond  de  la  chapelle,  au-dessous  de  la  co- 
lossale fresque  du  Jugement  dernier^  s'élève 
l'autel  avec  six  simples  chandeliers.  Derrière 
l'autel,  une  tenture  en  tapisserie  des  Gobelins 
forme  rétable  :  lu  Descente  du  Saint-Esprit  sur 
les  Apntrcs.  Au-dessus,  s'étend  un  dais  de  velours 
violet  avec  pendentifs  en  damas  rouge  frangés 
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d'or.  Devant  l'autel,  un  trône  vide  est  érigé 
pour  le  futur  Pape. 

De  chaque  coté  du  Presbytérium,  sont  alignés 
contre  les  murs,  au-dessous  des  fresques  du  Pé- 
rugin,  soixante-deux  trônes  à  baldaquins,  pour 
les  Cardinaux  entrés  en  Conclave. 

Selon  les  rubriques,  les  baldaquins  doivent 
être  verts  pourles  Cardinaux  anciens  créés  par  les 
papes  précédents,  et  violets  pour  les  Cardinaux 
créés  par  le  pape  défunt. 

Au  dernier  Conclave,  un  seul  était  vert,  celui 
du  cardinal  Oreglia  di  San  Stefano,  placé  le 
premier  du  côté  de  l'Evangile. 

Devant  chaque  trône  est  une  table,  un  cierge, 
un  encrier,  un  sablier  et  une  plume  d'oie. 
Les  conclavistes,  à  chaque  scrutin,  apportent 
à  leur  Cardinal  ses  sceaux,  son  portefeuille  et  de 
la  cire  rouge  pour  cacheter  les  bulletins  de  vote  : 
ils  font  l'adoration  à  la  croix  et  ils  se  retirent. 

Au  milieu  de  la  salle,  devant  l'autel,  est 
placée  une  grande  table  pareillement  recouverte 
en  violet  :  sur  la  table,  un  immense  calice  d'or, 
—  urne  mystérieuse  et  symbolique,  —  d'où 
doit  sortir  le  nouveau  Pape. 

Tous    les    Cardinaux    furent   présents    à  la 
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première  messe,  célébrée  au  Conclave  le  matin 
du  r""  août  1903;  les  malades  eux-mêmes  qui, 
les  jours  suivants,  durent  rester  dans  leurs 
cellules,  descendirent  a  l'inauguration. 

Le  célébrant  était  le  sous-doyen  du  Sacré- 
Collège,  le  cardinal  Séraphin  Vanutelli  :  le 
Doyen,  cardinal  Oreglia,  étant  en  môme  temps 
Camerlingue,  avait  cédé  cet  honneur  à  son 
collègue. 

A  la  communion,  les  Cardinaux,  déposant 
leur  croix  d'or  et  dénouant  la  traîne  du  man- 
teau, comme  pour  l'adoration  papale,  vinrent 
s'agenouiller  en  cercle  autour  de  l'autel.  On  eût 
dit  les  Apôtres  autour  de  la  table  de  la  Cène. 
Et  de  fait,  n'était-ce  point  le  même  Maître  qui 
était  là,  Jésus-Christ,  toujours  vivant  sous  les 
espèces  eucharistiques?  Tous  communièrent 
de  la  main  du  Célébrant,  comme  les  Apôtres 
avaient  communié  de  la  main  du  Christ,  puis  ils 
revinrent  à  leurs  places,  sur  leurs  trônes  d'élec- 
teurs, et  longtemps  ils  prièrent  à  genoux. 

Après  la  messe,  le  Doyen  entonna  le  Ve/ii 
Creator,  chanta  les  oraisons  de  Spiritu  Saticto  et 
Pro  cln/i'ndo  Sunimo   Ponti/icc. 

Tous  les  assistants  alors  sortirent. 
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Les  Cardinaux  restèrent  seuls  dans  la  cha- 
pelle, avec  le  secrétaire  du  Conclave,  i\P'  Merry 
del  Val  :  —  seuls  devant  Dieu  î 

Un  If'ger  frisson  d'émotion  passa  sur  leurs 
letes  quand  ils  virent  poser  sur  l'autel,  devant 
le  Christ,  le  grand  calice  du  vote  et  le  livre 
ouvert  des  Evangiles. 

C'est  l'heure  du  vote,  sans  discussions  et 
sans  candidatures. 

Alors  pour  la  première  fois,  un  à  un,  par 
rang  d'ancienneté,  portant  à  la  main  la  scheda 
pliée  et  scellée  de  leurs  armes  de  Concla- 
vistes  —  qui  ne  doivent  pas  être  leurs  armoi- 
ries ordinaires  —  les  Cardinaux  s'avancent  vers 
l'autel.  Ils  s'agenouillent  sur  la  première 
marche,  récitent  une  prière,  et,  en  présence  des 
trois  scrutateurs  choisis  au  sort  pour  chaque 
vote,  ils  prêtent  serment  sur  l'Évangile  de 
voter  selon  leur  conscience  :  «  Je  prends  à 
témoin  le  Christ,  qui  doit  me  juger  un  jour,  que 
je  vote  pour  celui  que,  devant  Dieu,  je  crois  le 
plus  digne  d'être  élu.  » 

Puis,  déposant  le  bulletin  sur  la  patène,  ils 
le  font  glisser  dans  le  calice,  et,  saluant  la 
croix,  retournent  à  leur  place. 
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Il  y  a  dans  cette  votation  ainsi  accomplie 
sous  le  regard  de  Dieu  quelque  chose  de  mys- 
térieux et  de  sacré,  qu'on  ne  rencontre  point 
dans  les  votes  ordinaires. 

Quand  la  cérémonie  est  terminée,  l'Assemblée 
désigne  au  sort  trois  nouveaux  scrutateurs 
chargés  d'ouvrir  les  bulletins  et  de  les  lire. 

Les  élus  se  placent  alors  à  la  table  du  milieu. 
Le  secrétaire  du  Conclave  porte,  de  lautel  sur 
la  table,  le  calice  symbolique,  et  place  à  côté  un 
ciboire  a  couvercle,  pareillement  d'or,  pour  re- 
cevoir les  votes  une  fois  proclamés. 

Les  scrutateurs  découvrent  le  calice  et  pren- 
nent les  bulletins  un  à  un  :  ils  les  font  voir, 
les  ouvrent,  et  les  proclament  à  haute  voix. 

Les  bulletins,  d'une  forme  archaïque  particu- 
lière, en  papier  teinté  couleur  de  vieille  hostie, 
doivent  porter,  en  haut,  le  nom  du  Cardinal  vo- 
tant; au  milieu,  le  nom  du  candidat  choisi,  et  au 
bas,  une  devise  correspondante  aux  armoiries. 
Ils  doivent  ôtre  plies  de  telle  façon  qu'en  les  ou- 
vrant, seul  le  nom  du  candidat  pour  qui  on 
vote  a[»pai-aisse.  L«'  nom  et  la  devise  ne  sont 
ouverts  qnVm  cas  de  nécessit»'',  pour  la  vérifica- 
tion des   votes. 

VII     INTIMK    I»F.    PIF    X.    —    12. 
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Cette  vérification  est  toujours  faite  pour  le 
bulletin  de  l'élu.  On  ouvre,  pour  cela,  la  devise 
de  tous  les  bulletins  et  on  les  proclame.  Quand 
on  est  arrivé  à  celle  de  l'élu,  il  l'indique  :  on 
ouvre  alors  le  second  pli  pour  vérifier  s'il  a  voté 
pour  lui  :  s'il  avait  voté  pour  lui,  l'élection 
serait  nulle. 

Il  n'en  est  pas  ici  comme  dans  le  monde  : 
le  candidat  ne  doit  point  briguer  pour  lui  les 
honneurs,  mais  attendre  que  le  ciel  le  désigne, 
selon  la  parole  de  Notre-Seigneur  aux  Apôtres  : 
Ego  elegi  vos  :  «  c'est  moi  qui  vous  choisis.  » 

Le  Pape  doit,  pour  être  élu,  avoir  recueilli 
non  point  seulement  la  majorité  absolue, 
comme  dans  les  élections  ordinaires,  mais  les 
deux  tiers  des  voix.  C'est  là  une  manifestation 
imposante,  qu'il  est  difficile  souvent  d'atteindre 
au  premier  jour,  car  les  deux  tiers  constituent 
d'ordinaire  presque  l'unanimité. 

Dans  le  dernier  Conclave,  les  Cardinaux  élec- 
teurs étant  au  nombre  de  62,  il  fallait,  pour  être 
élu,  avoir  obtenu  41  voix. 

Au  matin  du  1"  août,  tout  se  passa  selon  l'u- 
sage, à  la  Chapelle  Sixtine.  Plus  d'un  parmi  les 
Cardinaux  paraissait  ému;  tous  étaient  profon- 
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dément  impressionnes,  car  pour  tous,  sauf  pour 
un  —  cas  extrêmement  rare  —  ces  cérémonies 
étaient  nouvelles. 

Les  Cardinaux  scrutateurs  proclamèrent  les 
votes. 

Un  à  un,  les  noms  résonnaient  sous  les 
voûtes  sonores  de  la  Sixtine,  comme  s'ils  eussent 
été  prononcés  par  les  prophètes  de  Michel- 
Ange   attentifs  au  plafond. 

Soixante-deux  fois  It^s  échos  retentirent  :  aucun 
nom  n'avait  atteint  le  chilfre  de  voix  fixé  pour 
la  majorité. 

Treize  Cardinaux  s'étaient  partagé  les  votes, 
sans  réunir  le  nombre  fatidique. 

Le  premier,  venait  le  cardinal  secrétaire  d'Etat, 
rLminentissime  Rampolla  del  Tindaro,  avec 
24  voix;  —  le  second,  le  cardinal  préfet  de  la 
Propagande,  TEmirtentissime  Gotti,  qui  recueil- 
lait 17  voix;  —  puis  le  patriarche  de  Venise, 
rr^minentissime  Sarto,  avec 5  voix,  — et  le  cardi- 
nal grand-p(mitencier,  l'Eminentissime  Séraphin 
Vanulelli,  avec  i  voix. 

Après  eux,  d'aulres  Cardinaux  recueillaient 
une  ou  plusieurs  voix  :  —  le  cardinal  Oreglia  di 
San  Stcfano,  ram<'rlini;ue,  2  voix  ;  —  le  cardinal 
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Gapecelatro,  archevêque  de  Capoue,2voix;  — le 
cardinal  Di  Pietro,  pro-dataire,  2  voix;  —  le  car- 
dinal Agliardi ,  chancelier  de  la  Sainte  Eglise  Ro- 
maine, 1  voix;  —  le  cardinal  Ferrata,  préfet  de 
la  Sacrée  Congrégation  des  Evêques  et  Réguliers, 
1  voix;  —  le  cardinal  Richelmy,  archevêque  de 
Turin,  1  voix;  —  le  cardinal  Portanova,  arche- 
vêque de  Reggio  di  Galahria,  1  voix  ;  —  le  cardinal 
Gassetta,  1  voix;  —  le  cardinal  Segna,  1  voix. 

Aucun  candidat  n'ayant  obtenu  le  nombre  de 
voix  requis  pour  l'élection,  le  vote  fut  déclaré 
nul  par  le  Gamerlingue. 

Les  scrutateurs,  recueillant  alors  les  bulletins, 
les  passèrent  à  travers  une  tresse  de  soie  rouge, 
les  lièrent  en  paquet  et  les  confièrent  au  dernier 
Gardinal-diacre,  le  cardinal  Gavagnis,  qui,  aidé 
du  secrétaire  du  Sacré-Gollège,  M^'""  Merry  del 
Val,  les  porta  dans  la  petite  étuve  placée  à 
rentrée  de  la  Sixtine,  et  les  brûla,  selon 
Tusage. 

Une  épaisse  fumée  —  la  s  fumai  a  —  apparut 
au-dessus  du  Vatican,  annonçant  aux  Romains 
«  que  le  Pape  n'est  point  fait  »,  —  comme  dit 
le  peuple  en  son  langage  imagé. 

Il  est  rare  que  le  premier  scrutin  donne  un 
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résultat.  Lo  manque  de  caiididatiiros  posées  par 
les  intéressés,  rignorance  des  intentions  parti- 
culières des  électeurs,  le  défaut  d'entente  entre 
les  Cardinaux  avant  le  Conclave  —  on  sait,  en 
effet,  qu'il  leur  est  d<'fendu,  sous  peine  d'excom- 
munication, de  se  concerter  entre  eux.  au  sujet 
de  la  future  élection,  tant  que  le  Pape  est 
vivant  —  sont  autant  de  difficultés  qui  rendent 
impossibles  les  élections  au  premier  tour. 

Ce  n'est  guère  qu'un  jour  ou  deux  après  l'ou- 
verture du  Conclave  que  les  électeurs  eux- 
mêmes  se  forment  une  opinion  sur  telle  ou  telle 
candidature. 

Le  règlement  prescrit  deux  votations  par  jour, 
une  lo  matin  et  une  le  soir.  Chaque  vutation 
peut  être  suivie  d'une  contre-épreuve  immé- 
diate, appelée  Accession,  sous  la  clause  restric- 
tive (pie  l'accession  ne  doit  se  faire  (|u'en  faveur 
d'un  candidat  (jui  a  déjà  obtenu  des  voix  au 
premier  tour. 

An  dornier  Conrlavc,  du  consentement  una- 
nime des  électeurs,  le  vote  d'accession  fut 
suj)piim<',  alin  de  laisser  à  chacun  un  temps 
ï)lus  long  pour  la  réilexion. 

Au  scrutin  du  soir,  dans  la  même  journée  du 
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1"  août,  les  votes  se  dispersèrent  encore,  mais 
avec  moins  d'éparpillement. 

Le  cardinal  RampoUa  obtint  29  voix;  —  le 
cardinal  Gotti,  16  voix;  —  le  cardinal  Sarto, 
10  voix  ;  —  le  cardinal  Richelmy,  3  voix  ;  —  le 
cardinal  Gapecelatro,  2  voix;  —  le  cardinal 
S.  Vanutelli.  1  voix,  —  et  le  cardinal  Segna, 
1  voix  :  —  au  total,  62  voix. 

Le  cardinal  Sarto,  qui,  le  matin,  avait  consi- 
déré comme  une  manifestation  d'amitié  plutôt 
que  comme  une  candidature  la  votation  en  sa 
faveur,  fut  effrayé,  le  soir,  de  voir  ses  votes 
doublés  au  scrutin.  11  sortit  de  la  chapelle  atterré, 
suppliant  qu'on  ne  pensât  pas  à  lui. 

11  passa  la  nuit  en  prières. 

Le  lendemain,  c'était  le  2  août,  un  dimanche, 
jour  fixé  pour  l'indulgence  de  la  Portionciile. 

Par  un  privilège  spécial,  la  chapelle  Pauline, 
au  Vatican,  jouit  des  faveurs  attachées  aux 
églises  franciscaines  en  ce  jour:  on  peut,  en  la 
visitant,  gagner  l'indulgence  plénière. 

Le  Saint-Sacrement  avait  été  exposé  après 
la  messe  paroissiale  célébrée,  pour  les  em- 
ployés du  Conclave,  par  le  sous-sacriste  du 
Palais.  Durant  la  journée,  l'église  ne  désemplit 
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point  :  c'étaient  des  domestiques,  des  concla- 
vistes,  des  Cardinaux,  qui,  tour  ;i  tour,  venaient 
prier,  confondus  dans  la  même  humilité, 
devant  le  Maître. 

A  la  Chapelle  Sixtine,  les  cérémonies  eurent 
lieu  comme  la  veille  pour  les  votations.  Seule- 
ment, la  messe  conventuelle  fut  dite  par  Tévêque 
sacriste,  et  les  Cardinaux  célébrèrent  dans  leur 
propre  cellule,  comme  ils  eu  ont  le  privilège, 
avant  de  se  rendre  à  la  Sixtine. 

Le  vote  du  matin  donna  encore  un  résultat 
négatif. 

Le  cardinal  RampoUa  eut  29  voix;  —  le  car- 
dinal Sarto,  21  voix;  —  le  cardinal  Gotti, 
9  voix;  —  le  cardinal  Oreglia,  i  voix;  —  le 
cardinal  Di  Pietro,  1  voix,  —  et  le  cardinal 
Capecelatro,  1  voix. 

Ce  fut  à  ce  scrutin  que  le  cardinal  F*uzyna 
Kiiia/.  (le  Kozielsko,  archevêque  autrichien  de 
Cracovie,  remplissant  une  mission  de  l'empe- 
reur d'Autriche,  crut  devoir  prendre  la  parole 
pour  déclarer  que,  dans  l'empire  austro-hon- 
grois, «  un  candidat  à  allures  politiques  trop 
déterminées  serait  mal  accueilli  ». 

Le   Cardinal,   s'adressant  en  latin  au  Sacré- 
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Collège,  ne  prononça  aucun  nom  et  n'ex- 
prima aucun  veto.  Mais  l'allusion  était  trop 
évidente. 

Le  cardinal  Rampolla,  gravement,  se  leva, 
et,  sans  se  départir  un  instant  de  son  calme, 
en  un  latin  scandé  comme  à  coups  de  mar- 
teau, répondit  :  —  Véhémente r  doleo  de  gravi 
vulnere  illato  Ecclesiœ  libertati  :  qjiod  autemad 
me attinet^  nihii gratins ^nihil  juciindius  accidere 
poterat.  «  Je  proteste  avec  véhémence  contre 
l'atteinte  grave  apportée  à  la  liberté  de 
l'Eglise.  Quant  à  ce  qui  me  concerne,  rien  ne 
me  pouvait  arriver  de  plus  agréable  et  de  plus 
consolant.  » 

Le  Sacré-Collège  tout  entier  approuva  la 
déclaration  magistrale  du  Cardinal  secrétaire 
d'Etat.  Cette  énergie  de  caractère  plut  aux  élec- 
teurs assemblés  sous  l'œil  de  Dieu,  loin  des 
cabales  des  hommes.  Aussi,  au  scrutin  du  soir, 
le  cardinal  Rampolla  vit  le  nombre  de  ses  voix 
augmenter  encore,  et  atteindre  le  chiffre  de  30. 

C'était  la  plus  belle  réponse  au  veto  déguisé 
de  l'Autriche. 

Le  cardinal  Gotti  obtenait  encore  3  voix; 
—  le  cardinal  Oreglia,  2  voix  ;  —  le  cardinal 
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Di  Pietro,  2  voix,  —  el  le  cardinal  Capece- 
latro,  1  voix. 

En  nierac  temps,  le  cardinal  Sarto  voyait  ses 
voix  de  la  veille  doubler  encore,  à  21  d'abord, 
au  vote  du  matin,  puis  à  24,  au  scrutin  du 
soir. 

En  sortant  de  la  Sixline,  le  Patriarche, 
eiïrayé  des  responsabilités  qui  le  menaçaient, 
s'en  alla  à  la  chapelle  Pauline,  et  là,  devant  le 
Saint-Sacrement,  passa  plusieurs  heures  à 
pleurer. 

Quand  il  rentra  dans  sa  cellule,  il  la  trouva 
remplie  de  collègues  amis,  qui  venaient  le  sup- 
plier de  ne  point  refuser  le  fardeau.  L'union 
des  votes  ainsi  obtenus  sans  préparation  n'était- 
elle  pas  une  indication  de  la  Providence? 

Le  cardinal  SatoUi,  Téminent  théologien, 
avec  Pascendant  que  lui  donnait  sa  science,  lui 
répétait  la  parole  du  Christ  à  saint  Pierre  mar- 
chant sur  les  eaux  :  Ego  mm,  nolitr  timrrr  ! 
(«  Ne  craignez  point,  car  je  suis  là.  »  Puis  le  Cardi- 
nal ajoutait  en  souriant  :  «  Dieu,  qui  vous  a  aidé 
à  bien  conduire  la  gondole  de  saint  Marc,  vous 
aidera  à  bien  mener  la  barque  de  saint  Pierre.  » 

Le  troisième  jour  du  Conclave  se  leva. 
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Au  scrutin  du  matin,  le  cardinal  Sarto  arriva 
le  premier  cette  fois,  en  tête  de  liste  avec 
27  voix.  —  Le  cardinal  Rampolla  en  eut  encore 
24;  —  le  cardinal  Gotti,  9;  —  le  cardinal  Ga- 
pecelatro,  1  ;  —  le  cardinal  Prisco,  1  ;  —  le 
cardinal  Di  Pietro,  1,  —  et  1  bulletin  blanc. 

Le  soir,  les  votes  s'accrurent  encore,  comme 
ils  s'étaient  accrus  tous  les  jours,  à  mesure  que 
le  candidat,  contrairement  aux  usages  électo- 
raux, faisait  tout  pour  se  soustraire  aux 
dignités. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donna  au  cardi- 
nal Sarto  35  voix  ;  —  au  cardinal  Rampolla, 
16  voix;  —  au  cardinal  Gotti,  7  voix;  —  au 
cardinal  Oreglia,  2  voix;  —  au  cardinal  Gape- 
celatro,  1  voix,  —  et  1  bulletin  blanc. 

C'en  était  fait  ;  le  cardinal  Sarto  était  bien, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  ce  chapitre,  le 
candidat  de  Dieu,  —  «  la  victime  blanche  élue 
pour  le  sacrifice  ». 


CHAPITRE  XU 


L'ELU 


Jam  Pétri  sedes  viduata  fuU^et, 
0  Pater  prudens  sapiensque  Custos  : 
Tuque  Jam  nobis  documenta  pandis 
Certa  salulis. 


Le  prince  Ghigi,  en  costume  de  cérémonie  de  Maréchal  du 
Conclave,  d'après  un  portrait  de  famille.  —  Les  officiers 
d'ordonnance  du  Maréchal,  MM.  Manni.  Tosi,  Alessandri, 
comte  Senni.  —  Le  secrétaire  du  Maréchal,  M.  H.  Kambo. 
—  Un  chapelain  d'honneur  en  costume  de  cérémonie. 


LK    PKINCE    CHIGI,    MARKCllAL    DU    CONCLAVE,    ET    SA    COUR. 


CHAPITRE  XII 
L'ÉLU 


Sommaire.  —  Le  (juatrième  jour  du  Conclave.  —  Le  dernier 
scrutin.—  Election  du  cardinal  Sarto.  —  Le  nom  de  Pie  X. 
—  Le  nouveau  Pape.  —  La  première  obédience.  —  L'ar- 
mée italienne.  —  L'attente  sur  la  place  Saint-Pierre. 


Quand  parut  le  jour  du  4  août,  jour  consacré 
à  saint  Dominique,  le  patriarche  à  la  torche 
enllammée,  une  voix  courut  dans  Rome  :  — 
ItHoile,  Vlgiiis  ardens  du  nouveau  Pape  brillera 
sur  la  ville  avant  le  soir. 

La  sfmndfa,  disaiiMit  les  Romains,  a  paru  hier 
dorée,  aujourd'hui  elle  sera  d"ari::ent,  et,  à  tra- 
vers les  flocons  vaporeux,  nous  verrons  le  Pape 
nouveau  :  //  Papa  nuoro,  comme  ils  disent  en 
leur  langage  coloré. 

La  tradition  veut,  eu  eiïrl,  (pie  la  sfuntata, 
d'ahord  sombre,  puis  moins  C(^lorée,  s'illumine 
peu    à   peu,   en    passant  par  toutes  les  teintes, 
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jusqu'à  paraître  translucide,  pour  laisser  voir, 
comme  à  travers  des  gouttes  de  rosée,  le  nom 
du  Pape  nouveau.  Touchant  symbole  de  la 
croyance  populaire  aux  influences  célestes! 

Au  Vatican  également,  la  nouvelle  s'était 
répandue,  dès  le  soir,  que  le  Pape  était  élu. 

Aussi  bien,  désormais,  Télection  du  cardinal 
Sarto  ne  faisait  plus  de  doute.  Tous  les  électeurs 
indécis  s'étaient  ralliés  à  sa  candidature,  et 
ceux  qui  avaient  soutenu  les  candidats  opposés 
hésitaient  maintenant  en  face  de  la  majorité 
absolue  qui  était,  dès  ce  moment,  acquise  au 
Patriarche  de  Venise.  Dans  une  assemblée  or- 
dinaire, il  eût  été  déjà  proclamé  élu;  mais  ici, 
pour  atteindre  les  deux  tiers,  il  lui  manquait 
encore  des  voix .  1 1  fallait  donc  un  nouveau  scrutin . 

De  nouveau,  l'appel  des  cérémoniaires  re- 
tentit :  In  capellam,  Domini! 

L'attente  est  anxieuse  :  les  conclavistes  em- 
plissent la  Salle  Ducale;  les  officiers  intérieurs 
occupent  la  Salle  Royale  :  l'architecte  est  là 
avec  son  marteau,  prêt  à  faire  tomber  la  mu- 
raille qui  sépare  le  Conclave  d'avec  le  Portique 
de  Saint-Pierre,  d'où  le  premier  Cardinal-diacre 
doit  proclamer  l'élu. 
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Mais  quel  sera  cet  élu? 

Malgré  tout,  les  assistants  hésitent  encore  : 
car  il  peut  y  avoir,  au  dernier  moment,  des 
revirements  dans  les  opinions. 

Il  se  peut  aussi  —  et  Ijoaucoup  d'amis  le 
craignent  —  que  le  Cardinal  de  Venise  refuse 
absolument  l'honneur  qu'il  n*a  pas  cherché, 
et  qui  semble  vouloir  s'appesantir  sur  lui. 

Enfin  les  Cardinaux  sont  à  la  Chapelle.  — 
C'est  la  septième  fois  qu'ils  votent  :  la  septième 
fois  qu'ils  font  le  serment  d'élire  le  plus 
digne. 

Le  calice  est  de  nouveau  rempli. 

Les  scrutateurs  le  vident  peu  à  peu  dans  le 
ciboire  :  un  à  un  les  bulletins  sont  lus  :  et  le 
même  nom  résonne  toujours  sous  les  voûtes 
noircies  de  la  Sixtine  :  —  Kniinenfissimum  ac 
Hcrcrcnflissimum  cardinalem  Jospphum  Sarto. 

On  l'entend,  comme  au  premier  jour,  cinq 
fois,  puis  dix,  puis  dix  encore,  puis  le  double, 
[)uis  trente,  puis  quarante-deux  ;  —  c'est  le 
chillVe  fatidique  de  Lèlection. 

l'^t  le  nombre  monte  encore,  jus(ju"à  (juarante- 
ciii(|  :  il  monte  toujours  :  il  monte  jusqu'à  cin- 
(jiuinte. 
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C'est  presque  runanimité,  puisqu'il  faut  re- 
trancher la  voix  de  Télu. 

Le  cardinal  Rampolla  obtient  encore  10  voix, 
—  et  le  cardinal  Gotti,  2  voix. 

Le  cardinal  Sarto  est  élu  :  —  il  pleure  abon- 
damment. 

Chaque  fois  que  son  nom  est  prononcé,  il 
lui  semble  l'entendre  sortir  de  la  bouche  du 
Christ  du  Jugement  dernier,  au  fond  de  la 
chapelle,  comme  pour  une  condamnation. 

Un  fait  analogue  s'était  produit  au  Conclave 
de  Pie  IX. 

Le  cardinal  Mastaï  dépouillait  le  scrutin  :  dix 
fois,  vingt  fois  son  nom  était  sorti,  puis  trente, 
puis  trente-cinq.  Au  trente-cinquième  bulletin 
qui  assurait  son  élection,  le  Cardinal  se  jeta  à 
genoux  devant  le  Sacré-Collège,  et  de  toute 
son  âme  supplia  ses  collègues  d'épargner  sa 
faiblesse.  Il  invoquait  en  pleurant  son  inex- 
périence des  affaires,  son  effroi  des  responsabi- 
lités, son  âge,  sa  santé,  et  telle  fut  son  émotion 
qu'il  s'évanouit. 

Le  cardinal  Sarto,  lui  aussi,  défaillit  en 
apprenant  son  élection. 

Le  cardinal  Pecci,  au   contraire,  au  Conclave 
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fie  1878,  avait  écouté  sans  paraître  ému  la  pro- 
clamation de  son  nom.  Les  votes  s'étaient  ainsi 
répartis  entre  les  principaux  candidats  :  —  au 
1"  tour  :  cardinal  Pecci,  19;  cardinal  Bilio,  6; 
cardinal  Franchi,  4;  — au  2*  tour  :  cardinal 
Pecci,  29;  cardinal  Bilio,  7;  —  au  3'  tour  :  car- 
dinal Pecci,  44;  cardinal  Bilio,  5. 

Il  avait  suffi  de  trois  scrutins  pour  Télection 
de  Léon  XIII.  11  en  fallut  sept  pour  celle  de 
I>ie  X. 

Une  dernière  formalité  restait  à  remplir, 
qui  pouvait  entraîner  la  nullité  de  l'élection  : 
c'était  de  vérifier  le  bulletin  de  l'élu,  pour  savoir 
s'il  n'avait  pas  voté  pour  lui-môme. 

A  cet  effet,  on  ouvre  les  bulletins  a  la  partie 
qui  contient  les  devises,  et  on  répète  avec  le 
nom  des  candidats  les  devises  des  électeurs, 
sans  ouvrir  leurs  noms.  Quand  on  arrive  à  la 
devise  de  l'élu,  par  exception,  on  ouvre  égale- 
ment la  partie  supérieure  qui  contient  le  nom 
du   votant,  et  on  lit  le  bulletin  entier. 

De  nouveau  les  noms  retentirent  avec  les  ap- 
pellatious  les  plus  diverses  :  Par  tihi,  —  Deo 
f/ra/ias,  —  Itnnn/n/s  trcion,  —  }l i serrât )(r  fui, 
—  Ettfjc  serrr  hotir,  —  Eccr  sacrnlos  niagnus^ 
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—  et  il  semblait  que  ces  invocations  fussent  au- 
tant de  souhaits  adressés  à  l'élu. 

La  vérification  fut  vite  faite  ;  le  bulletin  de 
Félu  ne  contenait  point  son   nom. 

Sous  la  devise  mystérieuse  de  Pax  voàis,  le 
cardinal  Sarto  avait  inscrit  le  nom  de  son  con- 
current. 

C'est  d'une  grâce  tout  évangélique. 

Ainsi  le  dernier  appel  de  ce  Conclave,  comme 
le  premier  souhait  du  nouveau  Pape,  se  trouvait 
être  la  parole  même  du  Christ,  que  porte  en  son 
livre  le  lion  ailé  de  saint  Marc  :  —  Pax  vobis  ! 
Ce  sera  la  devise  du  règne  nouveau. 

C'est  alors,  après  ces  formalités,  que  le  car- 
dinal Oreglia,  doyen  du  Sacré-Collège,  accom- 
pagné des  deux  chefs  d'ordre,  le  cardinal  Netto 
et  le  cardinal  Macchi,  s'approchant  du  trône  de 
Télu,  lui  demanda  selon  la  formule  du  Rituel  : 
Acceptas-ne  electionem  de  te  canonice  factam 
in  Summum  Pontificem  ?  «  Acceptez-vous  l'élec- 
tion qui  a  été  faite  canoniquement  de  vous  pour 
Souverain  Pontife?  » 

Le  moment  est  solennel. 

On  a  vu  dos  pontifes,  qui  furent  des  saints, 
hésiter  à  ce  moment. 
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Le  cardinal  Sarlo,  préparé  depuis  la  veille 
à  sou  sacrifice,  inclina  la  tête  et  répondit: 
Accrpto  in  crucem  :  <(  Je  l'accepte  comme  une 
croix  ",  —  et  il  ajouta,  en  s'adressant  aux  Car- 
dinaux :  «  J'espère  que  vous  m'aiderez  à  la 
porter.  » 

Une  seconde  fois  le  Cardinal  doyen  interrogea 
l'élu  :    Qko   nnmine  vis    i?i    posterum  vocari  ? 

De  quel  nom  voulez- vous  désormais  vous  ap- 


er  ; 


pel 

Le  nouveau  Pape,  ému  jusqu'aux  larmes,  réflé- 
chit un  inst^int  ;  puis,  fièrement,  levant  la  tête 
haute,  il  répondit  au  Camerlingue  :  Pins  Dcci- 
mus  :  —  «   Pie  X.  » 

Ce  nom,  comme  un  éclair,  fit  tressaillir  à  la 
fois  le  vieux  cardinal  —  le  seul,  dans  ce  Con- 
clave, créé  par  Pie  IX —  et  le  jeune  pontife. 

Le  nouveau  Pape  a  raconté  plus  tard  qu'il 
avait  un  moment  songé  à  prendre  le  nom  de 
Benoit  X\^,  en  souvenir  du  Inenheureux  Be- 
noit XI  (Nicolas  Boccasini,  -  i3u4),  originaire, 
lui  aussi,  de  Tréviso. 

Mais  il  préféra  celui  de  Pie  X  qui  lui  rappelait 
peut-être  plu^  de  souvenirs  encore  :  saint  Pie  V% 
originaire  d'Aquilée,  —  premier  siège  du  patriar- 
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cat  de  Venise,  —  et  connu  dans  l'histoire  sous 
le  titre  symbolique  du  «  Pasteur  »  ;  Pie  II,  qui 
avait  prêché  la  croisade  a  Mantoue  ;  Pie  IV, 
de  Milan,  Tami  de  saint  Charles  Borromée 
Pie  V,  qui  était  allé  à  Venise  remettre  au  Doge 
Fépée,  au  départ  des  croisés  pour  Lépante; 
Pie  VII,  qui  avait  été  élu  pape  à  Venise  ;  Pie  IX, 
enfin,  qui  le  premier  lui  avait  ouvert  les  portes 
du  sanctuaire,  en  lui  accordant  la  dispense  d'âge 
pour  la  prêtrise. 

A  la  réponse  du  Pontife,  tous  les  baldaquins 
s'abaissèrent  devant  celui  de  Pie  X. 

Les  Cardinaux  alors  vinrent  faire  leur  pre- 
mière obédience  en  s'agenouillant  devant  celui 
qui  naguère  encore  était  leur  pair,  et  qui  main- 
tenant devenait  leur  maître. 

Et  il  sembla  que  de  dessous  son  baldaquin 
frangé  de  moire  violette,  ainsi  que  de  dessous  un 
tombeau  entr 'ouvert  à  la  voix  du  Christ  de  la  Six- 
tine,  au  milieu  des  acclamations  des  Prophètes 
peints  à  la  voûte,  au  chant  de  YHosanna  des 
Apôtres  dessinés  aux  parois  d'alentour,  le  Pape 
nouveau  apparût  comme  une  ombre  ressuscitée. 

Le  Pape  avait  pu  mourir  :  la  «Papauté  était 
toujours  vivante. 
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Après  cette  première  obédience  tout  intime, 
les  portes  de  la  Sixtine  s'ouvrirent. 

Ce  fut,  alors,  l'envahissement  plutôt  que  ren- 
trée desconclavistes  et  des  serviteurs.  De  toutes 
parts  on  se  précipitait  vers  le  nouvel  élu  ; 
l'assemblée  devint  même  bruyante,  et  il  fallut 
toute  l'autorité  du  Camerlingue  j)our  rétablir 
l'ordre  dans  la  chapelle. 

Le  Pape,  encore  tout  ému,  se  laissa  entraîner 
plutôt  que  conduire  par  les  cérémoniaires,  der- 
rière l'autel  où  étaieut  préparés  les  vêtements 
du  nouveau  pontife. 

Le  camérier  du  Patriarche  arrive  pour  l'habil- 
ler :  il  est  tout  bouleversé,  et  c'est  à  grand'peine 
qu'il  parvient  à  passer  à  son  maître  les  vêtements 
blancs  :  «  ils  lui  glissaient  des  mains  comme  des 
nuages  »,  disait-il  naïvement  plus  tard. 

Pie  X  alors  apparut  revêtu  des  habits  pon- 
tificaux du  costume  d'audience  solennelle  :  sou- 
tane et  ceinture  blanches,  rochet  de  dentelles, 
mozette  de  soie  rouge  et  croix  d'or. 

On  le  conduisit  au  trône  placé  sur  les  marches 
de  l'autel,  et  de  nouveau  les  Cardinaux  vinrent 
l'ain'  "  l'adoration  »,  comme  dit  b^  Pon/ifical. 

Par  ce  mot,  il  faut  enlendrc  ici  la  révérence 
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avec  embrassements,  selon  Tétymologie  de  la 
parole  latine. 

Mais,  avant  de  procéder  à  la  cérémonie,  le 
secrétaire  du  Conclave  présenta  au  nouvel  élu 
le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  signé  des 
scrutateurs  et  des  chefs  d'ordre,  puis  il  offrit 
sur  un  coussin  la  petite  calotte  blanche,  insigne 
particulier  du  Souverain  Pontife.  Le  Pape,  pre- 
nant sa  calotte  rouge  de  cardinal,  la  donne 
d'ordinaire  au  secrétaire,  comme  gage  de  sa  fu- 
ture nomination  au  cardinalat  :  quelquefois 
même  il  la  lui  pose  directement  sur  la  tête. 
Pie  X  se  contenta  de  la  remettre  à  M^*'  Merry  del 
Val. 

Le  cardinal  Macchi,  premier  cardinal-diacre, 
remit  ensuite  au  Pape  Tétole  rouge  brodée  d'or; 
puis  le  Camerlingue,  cardinal  Oreglia,  lui  passa 
au  doigt  l'anneau  du  Pécheur,  symbole  de  la 
juridiction  ressuscitée.  L'Eglise  cesse  d'être 
veuve  :  le  Pape  est  proclamé. 

C'est  à  lui  maintenant  de  commander. 

Le  Camerlingue,  en  remettant  au  nouvel  élu 
Tanneau  du  Pêcheur, 'annonce  que  la  souverai- 
neté temporaire  du  Sacré-Collège  a  pris  fin:  lui- 
môme  a  cessé  ses  fonctions.  Il  n'y  a  plus  d'Assem- 
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hlée  Constituante  :  il  n'y  a  plus  de  Camerlingue, 
il  ne  reste  que  des  Cardinaux. 

L'usage  veut  que  le  premier  acte  de  juridic- 
tion du  nouveau  Pape  soit  la  nomination  du 
Camerlingue.  \\gc  beaucoup  de  grâce  et  d'à- 
propos,  PieX  investit  à  nouveau  de  cette  dignité 
le  cardinal  Oreglia,  qui  l'avait  exercée  si  magni- 
fiquement. 

Un  à  un  alors,  les  Cardinaux  s'approchèrent 
du  trône  et  procédèrent  à  l'obédience.  Le  Pape 
leur  donna  à  chacun  le  baiser  fraternel  de  la 
paix  :  osculwn  pach.  Puis  vinrent  les  concla- 
vistes  et  les  autres  officiers,  qui  baisèrent  le  pied 
(lu  Saint-Père.  Mais  à  tous,  sans  distinction, 
Pie  X  présenta  en  même  temps  sa  main,  pater- 
nellement :  il  était  vraiment  le  Patriarche,  au 
sens  originel  du  mot,  «  le  grand  père  »,  et  mieux 
encore,  comme  dit  l'appellation  liturgique,  le 
Pape,  <(  le  Père  par  excellence  ». 

C'est  sous  ce  nom  qu'il  s<'ra  désormais 
connu  :  c'est  sous  ce  titre  qu'il  va  être  proclamé 
devant  le  peuple  et  annoncé  à  la  Ville  et  au 
Monde. 

D('jà  Home,  d'ailb'urs,  a  connu  l'élection.  La 
foule  amassée  sur  la  place  Saint-Pierre  voit  la 
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dernière  sfumata  monter  clans  le  ciel,  claire 
comme  un  rayon  et  brève  comme  un  appel. 
C'est  un  cri  de  joie  qui  s'élève  soudain,  faisant 
retentir  la  colonnade  et  arrivant  jusqu'au  Con- 
clave. 

Les  Romains  savent  en  effet  qu'une  sfumata 
argentée  et  rapide  est  le  signe  de  l'élection, 
car,  ce  jour-là,  on  ne  brûle  que  les  bulletins, 
tandis  que,  aux  autres  votes,  on  ajoute  de  la 
paille  humide  au  feu  de  papier. 

Aussitôt  des  cercles  se  forment,  des  concilia- 
bules se  tiennent. 

11  est  onze  heures  du  matin  :  la  nouvelle  se 
répand  en  ville,  et,  dans  un  moment,  l'espla- 
nade est  remplie.  Les  Romains  arrivent,  les 
étrangers  accourent,  le  tlot  monte,  la  foule  aug- 
mente :  tout  est  plein. 

Les  soldats  italiens,  massés  sous  les  colon- 
nades en  rangs  serrés,  se  pressent  sur  la  place. 
Il  en  sort  de  partout  :  fantassins  à  tunique 
sombre,  artilleurs  à  tresses  blanches,  cavaliers 
à  buffleterie  jaune,  carabiniers  à  plumets  rouges, 
bersaglieri  à  plumes  noires,  tous  arrivent,  su- 
perbes dans  leur  uniforme  de  fête,  joyeux  et 
allègres.  Les  officiers,  en  costume  de  fête  avec 
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réchappe  bleu  ciel,  qui  est  l'insigne  de  service, 
s'avancent  à  leur  tour  et  font  ranger  les  hommes 
en  bataillons,  puis  en  files. 

Le  soleil  darde,  les  armes  brillent,  les 
plumes  ondulent,  rouges,  bleues,  vertes,  au- 
dessus  de  la  foule  sombre  d'ecclésiastiques,  de 
moines,  de  seigneurs,  de  gens  du  peuple, 
mêlés  aux  groupes  de  Romaines  en  couleurs 
claires,  aux  ombrelles  rouges,  blanches,  s'ou- 
vrant  au  soleil  comme  autant  de  fleurs  géantes 
semées  dans  un  champ  de  blé  noir. 

Tout  le  monde  cause  ;  les  enfants  crient  ;  les 
curieux  se  poussent  ;  les  gens  graves  font  des 
suppositions.  Les  convaincus  scrutent  les  pro- 
()héties  :  ils  voient  Vlgnis  ardens  dans  les 
spirales  de  la  fumée  ;  ils  voient  le  batelier 
attaché  à  la  corde  qui  vient  de  la  mer  :  Fu- 
natufi  de  littore  venil,  selon  les  oracles  po- 
pulaires de  saint  Malachie  et  du  bienheureux 
.loacliim. 

Soudain  un  cri  retentit  :  —  //  Papa  I  Jl Papa! 
«  Le  voilà!   Le  voilà  !  » 

La  grande  fenêtre  vient  de  s'ouvrir  au-dessus 
(In  Portique  de  Saint-Pierre.  Quatre  valets  en 
habit  rouge  dérouh'nt  une  longue   draperie  de 
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satin  blanc  bordée  de  velours  rouge.  Au  centre, 
apparaissent  immenses  les  vieilles  armoiries  de 
Pie  IX,  les  deux  lions  issants  et  les  six  bandes 
d'argent  et  de  gueules. 

Il  est  midi  moins  un  quart  à  l'horloge  de  la 
Basilique. 

Dix  minutes  se  passent  encore  :  elles  pa- 
raissent un  jour  à  l'attente  populaire. 

A  l'intérieur  du  Conclave,  pendant  ce  temps, 
la  procession  se  forme.  C'est  au  premier  cardinal- 
diacre  qu'il  appartient  de  proclamer  l'élu. 

Le  cardinal  Macchi  s'avance,  précédé  de  la 
croix  papale  et  des  cérémoniaires  en  costume 
violet,  à  travers  la  Salle  Royale.  Il  franchit  le 
mur  de  clôture  que  l'architecte  du  Conclave 
vient  de  faire  tomber,  et  pénètre  dans  l'atrium 
supérieur  de  la  Basilique  de  Saint-Pierre. 

La  figure  ascétique  de  l'Eminentissime,  si 
sympathiquement  connue  de  tous  les  Romains, 
paraît  radieuse. 

Un  cérémoniaire  ouvre  l'immense  in-folio 
qui  semble  un  grand  Evangéliaire  ou  un  colossal 
Registre  de  procès-verbaux. 

Les  Gardes  Suisses  s'arrêtent  au  port  d'armes. 

Sur  la  place  Saint-Pierre,  en  même  temps,  la 
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voix  stridente  du  colonel  retentit  :  —  o  Portez... 
armes  !  » 

L'inslant    est  grandiose. 

Le  Cardinal  s'avance  au-devant  de  la  Loggia  : 
il  va  faire  connaître  à  la  Ville  et  au  Monde  l'élu 
de  Dieu,  le  Pape  nouveau. 


CHAPITRE  XIII 


LE  PAPE 


Fidf/ur  iitcurrif  rapidum  per  auras, 
Xunlius  tolum  properat  pet'  orbem  : 
Roma  lœLalur,  résonant  secundo 

Murmure  colles. 


Protlaiiialion  de  rûlcclion  de  Pie  X,  faite  par  le  cardinal 
Macchi  k  la  Loggia  de  Saint-Pierre,  le  4  août  1903.  —  La 
première  sf'uniala  du  Conclave  en  épaisse  fumée.  —  La  der- 
nière sfumala  en  spirales  ténues,  annonçant  l'élection. 
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CHAPITRE  XIII 


LE  PAPE 


Sommaire.  —  L'annonce  de  l'élection.  —  La  figure  de  Pie  X. 

—  La  place  du  Pape  dans  le  monde.  —  L'attente  des  nations. 

—  La  France  et  l'Allemagne.   —  L'Autriche   et  la  Russie. 

—  La  Turquie  et  le  monde  grec.  —  Les  peuples  du  nord.  — 
L'Italie.  —  L'Asie.  —  L'Afrique.  —  L'Australie.  —  LAmé- 
rique.  —  Enthousiasme. 


Annuntio  vobif^  fjaudium  magnum  :  habemus 
Papam  :  «  Je  vous  annonce  une  grande  joie  : 
nous   avons  un  Pape  !  » 

C'est  ainsi  que  de  sa  voix  sonore  le  car- 
dinal Macchi  proclame  Pélection.  Il  dit  comme 
à  dessein  le  mot  Papam,  à  la  place  de  Ponti- 
/irr)))  que  porte  le  Cérémonial.  II  s'arrête  un 
instant  :  un  silence  mystérieux  plane  sur  ras- 
semblée, attendant  le    nom    inconnu. 

Lentement  alors,  avec  un  martèlement 
d'oracle,    le   Cardinal   chante   plutùt    (|u'il    ne 
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dit .  :  —  Eminentissimum  ac  Reverendissimiim 
cardinalem  Josephinn  Sarto  :  «  L'Eminentissime 
et  Révérendissime  cardinal  Joseph  Sarto.  » 

Une  acclamation  retentit,  qui  paraît  un  hurle- 
ment de  la  mer,  soudain  étouffé  par  la  suite  de 
l'annonce  que  continue  le  proclamateur  :  —  Qui 
sibi  nomen  imposiiit  Piiun  Deciminn  :  «  Qui  s'est 
donné  le  nom  de  Pie  X.  » 

A  ces  mots,  les  exclamations  éclatent;  les 
hourrahs  montent;  les  mouchoirs  s'agitent;  les 
chapeaux  se  lèvent,  les  cris  redoublent  :  —  Viva 
Pio  Decimo!  —  Evviva  il  Papa!  —  Hourra!  — 
Hoch!  —  Hoch!  —  Hendjii!  —  Vive  le  Pape! 

On  entend  ces  acclamations  dans  toutes  les 
langues,  car  toutes  les  nations  sont  représentées, 
a  cette  heure,  sur  la  place  Saint-Pierre. 

Le  bruit  des  fontaines  semble  se  mêler  aux 
vociférations  de  la  foule,  pendant  que  dans  les 
nuages  perlés  des  eaux  qui  jaillissent,  Tarc-en- 
ciel  apparaît,  comme  le  symbole  de  la  paix 
apportée  au  monde. 

Au  même  instant,  les  cloches  de  Saint-Pierre 
s'ébranlent  :  l'annonce  arrive  jusqu'aux  autres 
clochers  de  Rome,  qui  s'animent  à  leur  tour. 
Leurs  voix  s'unissent  et  les  échos  de  la  bonne 
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nouvelle,  passant  par-dessus  le  mont  Aventin, 
arrivent  jusqu'aux  montagnes  de  la  Sabine, 
jusqu'aux  crêtes  de  l'Apennin,  jusqu'aux  som- 
mets des  Alpes,  jusqu'aux  cimes  des  Pyrénées, 
jusqu'aux  glaciers  de  rOural. 

L'éclair  en  même  temps,  plus  rapide  encore 
que  le  son,  transmet  en  quelques  minutes,  par 
le  télégraphe,  l'annonce  jusqu'au  delà  des  monts, 
jusqu'au  delà  des  mers,  à  Venise  et  à  Paris,  à 
Stupinigi  où  est  le  roi  d'Italie  et  au  cap  Nord  où 
se  trouve  la  reine  Marguerite. 

Une  heure  après,  la  nouvelle  était  arrivée  à 
Textrémité  de  la  terre,  et,  le  soir,  l'annonce 
avait  fait  le  tour  du  monde,  pour  revenir  au 
Vatican. 

Partout  la  proclamation  fut  accueillie  avec 
l'allégresse  qu'apporte  un  bonheur  longtemps 
attendu.  A  Rome,  le  nom  de  Pie  X  fit  naitre  un 
enthousiasme  indescriptible  :  le  souvenir  de 
l'immortel  Pie  IX  y  est  toujours  vivant. 

Le  cardinal  Sarto,  connu  de  toute  l'Italie, 
était  lui-même  une  des  figures  les  plus  sympa- 
lliiijues  du  Sacré-(^ollége  ;  aussi,  les  acclama- 
lions  s'adressaient  non  seulement  à  la  dignité, 
mais  à  la  personne.  Tous,  cependant,  amis  ou 
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ennemis,  enthousiastes  ou  indifférents,  furent 
unanimes  à  saluer  d'un  cri  de  joie  l'apparition 
de  ce  symbole  ressuscité,  qui  de  nouveau  brillait 
au  faîte  du  monde,  le  Pape. 

Il  semblait,  malgré  tout,  que  quelque  chose 
manquait  à  l'univers,  quand  il  manquait  le  Pape. 
La  place  du  Pape  dans  le  monde  est  devenue 
indispensable.  C'est  donc  bien  providentielle- 
ment que  Farc-en-ciel  a  de  nouveau  brillé  au- 
dessus  de  la  croix  de  Saint-Pierre,  quand  le 
Pape  de  nouveau  a  été  proclamé. 

Jamais  peut-être,  depuis  le  moyen  âge,  la 
Papauté  n'avait  été  plus  attaquée  :  jamais  elle 
n'a  paru  plus  nécessaire.  Elle  est  devenue  le 
fondement,  non  seulement  de  l'Eglise,  selon  la 
parole  du  Christ,  mais  la  base  de  la  société, 
indestructible  et  irremplaçable. 

A  notre  époque,  oii  tous  les  pouvoirs,  succes- 
sivement, ont  été  renversés,  le  seul  pouvoir  qui 
n'ait  point  varié  est  celui  de  la  Papauté.  On  a  pu 
l'attaquer  dans  sa  tête,  le  spolier  de  ses  biens; 
il  estdemeuré  vivant.  Qu'unroyaumedisparaisse, 
qu'un  gouvernement  soit  anéanti,  le  royaume 
serait-il  celui  de  Carthage  et  le  gouvernement 
celui  de  Rome,  le  monde  continue  de  se  régir; 
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mais  que  la  Papauté  disparaisse,  l'univers  se 
désagrège. 

A  notre  époque  plus  qu'en  un  autre  temps, 
les  nations  aussi  bien  que  les  individus,  après 
les  commotions  sanglantes  de  la  Révolution, 
ont  compris  qu'il  fallait,  malgré  tout,  un  prin- 
cipe supérieur  de  direction,  dont  on  avait  cru, 
un  moment,  pouvoir  se  passer. 

Ce  principe,  on  l'a  cherché  vainement,  tour 
à  tour,  dans  la  force  avec  les  guerres,  dans  la 
philosophie  avec  la  liberté,  dans  le  rationalisme 
avec  la  laïcisation,  —  si  on  peut  employer  ici  ce 
mot,  —  mais  on  a  bien  vite  senti,  —  mieux  peut- 
être  qu'on  ne  l'a  compris,  —  qu'il  n'y  avait  là 
qu'un  appui  fragile.  Il  est  certain  aujourd'hui 
qu'une  tendance  existe,  qui  marque  le  retour 
vers  le  Christianisme  et  vers  la  Papauté.  Cette 
tendance  est  encore  vague  et  indécise;  mais, 
comme  la  nuée  du  matin  qui  s'éclaire  au  lever 
du  soleil,  elle  peut  s'illuminer  d'une  étoile 
directrice. 

L'Europe  entière  a  tressailli. 

La  France,  qui,  la  première,  avait  poussé  le  cri 
de  révolte,  malgré  les  efforts  d'un  parti,  est 
demeurée  chrétienne,  plus  ancrée  peut-être  dans 
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sa  foi  qu'aucune  autre  nation,  à  tel  point  qu'un 
schisme  paraît  aujourd'hui  quelque  chose 
d'impossible.  La  parole  du  Pape  est  encore  la 
parole  dévie.  Les  œuvres  y  sont  vivantes;  et 
quand  les  œuvres  vivent,  c'est  que  la  foi  n'est 
point  morte. 

Toutes  les  autres  nations,  à  l'égal  de  la  France, 
qu'elles  soient  catholiques,  schismatiques  ou 
protestantes,  attendent  de  Rome  la  direction  des 
esprits. 

L'Allemagne,  séduite  d'abord  parla  parole  bi- 
blique de  Luther,  devenue  le  langage  rationaliste 
de  Kant,  puis  le  verbe  despotique  des  fauteurs  du 
Kulturkampf,  l'Allemagne  est  aujourd'hui  à  la 
tote  des  conquêtes  conservatrices,  représentées 
parle  retour  au  Catholicisme  romain.  Cette  Con- 
fédération d'États,  pour  maintenir  son  unité 
malgré  les  divisions  territoriales,  a  besoin  d'une 
union  confessionnelle  qu'elle  ne  peut  trouver 
que  dans  le  Catholicisme.  Guillaume  II  l'a  deviné 
d'instinct,  et  son  action  politique  tend  à  cette 
fédération  des  esprits.  Il  y  a,  pour  l'avenir,  un 
triomphe  qui  se  prépare  vers  Rome. 

L'Autriche,  avec  ses  nationalités  disparates  et 
son  agrégation  forcée  de  provinces  aux  intérêts 
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opposés,  eut  déjà  disparu  dans  une  lutte  fra- 
tricide, sans  le  lien  puissant  d'une  unité  de 
croyances,  qui,  malgré  tout,  retient  encore  en 
faisceau  ces  peuples  élevés  à  Tombre  de  la  croix 
de  saint  Etienne. 

La  Russie  elle-même,  avec  son  em}>iro  aux 
mille  lieues  de  steppes,  d'un  océan  à  l'autre, 
sent  qu'elle  ne  peut  plus  contenir  ses  sujets  dans 
l'union  avec  l'orthodoxie  du  Saint-Synode  sans 
recourir  à  l'Eglise  de  Rome.  Déjà,  au  dernier  Con- 
clave, un  Cardinal  de  langue  russe  a  représenté 
cette  nation.  L'union  ici  sera  d'autant  plus 
facile,  le  jour  où  les  intérêts  politiques  le  permct- 
ti-ont,  que  le  dogme  est  demeuré  invariable  et 
que  la  discipline  s'est  maintenue,  sur  plus  d'un 
point,  dans  sa  rigueur  primitive. 

Le  monde  grec,  sans  cesse  agité  parles  révo- 
lutions, ne  se  trouve  plus  en  sécurité,  loin  du 
centre  du  Catholicisme.  Un  appel  angoissé 
s'élève  vers  Rome,  des  montagnes  ensanglan- 
tées de  l'Arménie  et  des  Balkans  aujourd'hui 
en  feu. 

Il  n'est  point  jusqu'à  la  Turquie  qui  ne  se 
tourne  vers  Rome,  par  instinct  et  par  brsoin  de 
paix;  on  n'a  pas  oublié  l'ambassade  envoyée  par 
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le  Sultan  au  défunt  Pape.  Et  il  est  bon  de  rap- 
peler que  le  territoire  de  l'Empire  Ottoman, 
depuis  l'Adriatique  jusqu'à  la  Caspienne  et 
depuis  les  Garpathes  jusqu'au  Sinaï,  est  la 
seule  terre  oii  la  discipline  canonique  de 
l'Eglise  Romaine  s'exerce  avec  la  liberté  la  plus 
absolue,  sous  la  garantie  du  drapeau  du  Pro- 
phète. C'est  là,  sans  doute,  une  anomalie,  qui 
ne  s'explique  que  par  Tintluence  des  armes 
chrétiennes,  mais  il  est  vrai  de  reconnaître 
que  cet  état  de  choses  a  contribué  puissamment 
à  préparer  un  retour  qui  est  déjà  commencé. 

A  l'autre  extrémité  de  l'Europe,  TEspagne 
et  le  Portugal  ont  conservé  intactes  la  foi  et  les 
traditions  du  passé,  dans  les  Maisons  royales. 
Le  peuple  s'agite  sous  les  menées  de  la  Révolu- 
tion, mais  la  force  du  Catholicisme  demeure 
puissante  sur  ces  masses  encore  pétries  du  sang 
des  martyrs,  versé  par  les  Maures. 

Au  nord,  le  Danemarck  avec  ses  ramifications 
princières  sur  tous  les  royaumes  d'Europe,  la 
Suède  et  la  Norvège  avec  son  commerce  et  ses 
relations  dans  les  mers  latines,  ont  fini  par  se 
laisser  pénétrer  également  de  cet  air  de  liberté 
qui  semble  élargir  les  frontières. 
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La  Belgique  et  la  Hollande  ont  renoué  les 
relations  officielles  avec  Rome  :  la  Suisse  con- 
tinue à  fournir  les  défenseurs  pacifiques  du  Va- 
tican. 

L'Angleterre  s'ouvre  au  progrès  de  la  con- 
quête romaine,  et  l'Irlande  martyre  semble 
avoir  conquis  à  sa  foi  les  maîtres  de  ses  des- 
tinées. 

Enfin  l'Italie,  la  terre  vierge  qui  vit  naître  la 
foi,  souffre  du  malentendu  introduit  par  la 
Révolution  entre  l'Eglise  et  l'État.  Ce  n'est  point 
une  renonciation  qui  se  prépare;  c'est  une 
conciliation  qui  se  dessine.  Les  mots  ne  doivent 
pas  faire  peur,  et  le  temps  est  un  ouvrier  qui 
répare  bien  des  ruines  :  les  hommes,  parfois, 
accumulent  des  décombres,  là  oi^i  le  temps 
aurait  dressé  des  monuments  éternels. 

(juelle  sera  la  conciliation  entre  l'Italie  et  la 
Papauté? 

Il  serait  peut-être  imprudent  de  le  dire  ici  : 
et  peut-être,  seul.  Dieu  en  connaît  les  secrets. 
Mais  il  estun  fait  avéré,  c'est  que  l'Etat  aussi  bien 
que  l'Eglise  réclament  cette  conciliation,  sans 
savoir  exactement  d'ailleurs,  eux  aussi,  en  quoi 
elle  pourrait  consister. 


216  VIE    INTIME    DE    PIE    X 

Il  ne  paraît  point  cependant  téméraire  de 
dire  que  ce  ne  sera  pas  dans  un  simple  retour 
au  passé.  Et  cependant,  il  est  certain  que  le 
passé  ne  doit  point  être  oublié. 

Comment  concilier  ces  deux  données  ?  Le 
temps  nous  le  dira,  et  peut-être  plus  rapide- 
ment que  ne  le  pensent  les  hommes. 

Si  de  l'Europe  nous  passons  à  l'Asie,  nous  y 
trouverons  les  mêmes  aspirations. 

Rome  apparaît  comme  la  ville  sainte,  qui  a 
remplacé  Jérusalem,  qui  a  remplacé  Babylone, 
qui  remplacera  un  jour  Benarès  aux  Indes  et 
Lassah  au  Thibet.  Déjà  les  conquêtes  ont  com- 
mencé au  Japon  et  en  Chine  :  le  Catholicisme 
a  pénétré  partout,  et  les  communautés  chré- 
tiennes de  l'Asie  Mineure,  jadis  si  florissantes, 
renaissent  à  la  foi  à  Ephèse,  à  Sinyrne,  à 
Iconium  et  dans  les  îles.  Un  légat  du  Pape  a 
paru  à  Jérusalem,  où  nul  n'était  venu  depuis 
les  Croisades. 

L'Afrique  elle-même,  naguère  encore  tout 
entière  aux  religions  du  Prophète,  s'est  ouverte 
à  la  religion  du  Christ.  Les  petits  royaumes  de 
l'intérieur  ont  envoyé  des  ambassadeurs  au 
Pape  et  les  provinc<3S  du  nord  sont  organisées 
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comme  au  temps  des  Pères  apostoliques. 
L'Egypte  est  ressuscitée  à  la  voix  de  saint  Marc 
d'Alexandrie,  et  le  grand  empereur  d'Abyssinie, 
qui  s'intitule  «  Lion  de  Juda  »,  reçoit  le  délégué 
du  Souverain  Pontife  à  sa  capitale. 

L'Australie  est  en  majorité  soumise  au  Catho- 
licisme; et,  au  dernier  Conclave,  elle  a  pu 
envoyer  un  Cardinal,  de  son  île  immense  aux 
multiples  églises  disséminées  sur  les  flots  de 
rOcéanie  entière. 

L'Amérique  enfin,  vaste  comme  rancien  con- 
tinent, et  qui  volontiers  s'intitule  Nouveau 
Monde,  est  devenue  la  terre  classique  de  la 
liberté.  Et  cette  liberté,  dans  le  domaine  de  la 
conscience  plus  encore  que  sur  le  terrain  poli- 
tique, a  tourné  vers  Rome  l'immense  majorité 
des  habitants.  L'Amérique  Latine  ne  connaît 
point  d'autre  souverain  religieux  que  le  Pape, 
et  l'Amérique  du  Nord  voit  éclore  partout 
des  églises  romaines,  au  milieu  des  usines  po- 
puleuses de  la  Confédération  comme  dans  les 
prairies  désertes  du  Dominion. 

Le  progrès  même  a  été  si  rapide  et  l'enthou- 
siasme si  grand,  qu'il  a  pu  être  un  moment 
question  de  transporter  dans  ce  Monde  Nouveau 
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le  siège  souverain  de  cette  Église  catholique, que 
semblait  ne  plus  vouloir  l'Ancien  Monde. 

L'Amérique  a  pour  elle  une  force  puissante 
qui  semblerait  vouloir  dominer  tout  :  la  force  de 
l'argent.  Elle  est  redoutable  :  mais  il  est  au- 
dessus  de  l'argent  même  une  force  plus  grande, 
c'est  celle  de  la  vérité.  Elle  a  triomphé  du  monde, 
sinon  par  la  pauvreté,  comme  on  le  dit  parfois, 
du  moins  malgré  la  pauvreté. 

Dans  l'organisation  actuelle  des  sociétés, 
l'argent  est  assurément  une  grande  force,  et  qui 
peut  puissamment  soutenir  la  vérité  ;  mais,  s'il 
fallait  néanmoins  mettre  aux  prises  l'argent 
et  la  vérité,  c'est  la  vérité  qui,  malgré  tout, 
triompherait  encore 

Et  cette  vérité  telle  que  nous  l'entendons, 
c'est  la  vérité  que  l'Eglise  enseigne. 

Or  l'Eglise,  c'est  le  Pape  :  c'est  pourquoi  le 
Pape  nous  apparaît  au-dessus  du  monde,  et  plus 
puissant  que  le  monde. 

Il  aurait  fallu,  pour  s'en  faire  une  idée  pré- 
cise, avoir  pu  assister  à  la  manifestation  gran- 
diose du  4  août  1903,  à  Rome. 

L'annonce  de  la  nomination  du  Pape,  qui 
soulevait  tant  d'enthousiasme,  n'était  rien  en- 
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core  en  face  de  la  réalité.  Le  Pape  n'était  pas 
apparu  tout  entier.  La  terre  seule  avait  appris, 
pour  ainsi  dire,  la  nouvelle  :  il  fallait  la  mani- 
festation du  ciel  :  car  il  y  a  dans  le  chef  de 
l'Eglise,  après  le  Pape,  qui  est  Thomme  d'ici-bas, 
le  Pontife,  qui  est  Thomme  d'en-Haut. 


CHAPITRE  XIV 


LE  PONTIFE 


Gestlunt  omnes,  abeunte  luctu, 
Quotquot  in  terril  p'ia  corda  fjestant^ 
Sacra  clum  faustos  sonitus  ad  astra 
Pont  if  ex  mandai. 


Purfrait  du  cardinal  Macchi,  premier  cardinal-diacre,  ami  et 
confident  de  Pie  X.  C'est  à  lui  qu'est  revenu  l'honneur  de 
proclamer  le  nouveau  Pape  et  de  le  couronner  solennelle- 
ment à  Saint-Pierre. 


LE    CARDINAL    MACCHI,    PREMIER    CARDINAL-DIACRE. 


CHAPITRE   XIV 


LE  PONTIFE 


Sommaire.  —  La  première  bénédiction  du  Pape.  —  La  foule  à 
Saint-Pierre.  —  La  procession  des  Cardinaux.—  Le  Pontife 
nouveau.  —  Visions  d'avenir.  —  Pax  vobis. 


La  terre  entière  connaissait  maintenant  l'élec- 
tion de  Pie  X  comme  Pape.  Il  l'avait  fait  an- 
noncer, ainsi  quVjn  annonce  lavènement  d'un 
Souverain. 

Le  vote  des  Cardinaux  confère  immédiate- 
ment à  Télu  les  droits  et  les  prérogatives  de 
sa  charge.  Mais  le  Pape  est  à  la  fois  un 
ma}i:istrat  de  la  terre  et  un  ambassadeur  du 
ciel. 

Par  un  privilège  réel,  que  Dieu  a  réservé  au 
successeur  de  Pierre,  l'héritier  de  cette  charge 
est  investi  de  la  faveur  unique  de  Tinfaillibi- 
lité  doctrinale. 
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C'est  là  un  fait  que  le  monde,  étranger  aux 
croyances  de  l'Evangile,  ne  peut  pas  com- 
prendre. C'est  une  vérité  cependant,  formel- 
lement enregistrée  dans  nos  livres  saints,  et  c'est 
ce  qui  constitue  la  gloire  spéciale  du  chef  de 
l'Église.  Tandis  que  les  hommes  ne  voient, 
dans  le  Pape  de  Rome,  que  le  chef  d'une  insti- 
tution vénérable,  qui  a  su  s'imposer  au  monde, 
les  chrétiens  considèrent  dans  le  Souverain 
Pontife,  non  seulement  l'élu  des  hommes,  mais 
le  représentant  de  Dieu  :  le  Pontife,  celui  qui 
relie  l'Humanité  à  la  Divinité. 

C'est  à  ce  titre  que  Pie  X,  au  jour  de  son  élec- 
tion, après  avoir  fait  proclamer  son  avènement 
à  la  face  du  monde,  voulut  exercer  la  première 
fonction  sacrée  de  son  ministère  divin,  qui  est 
celle  de  bénir. 

Les  cloches  sonnaient  encore  quand  le  Pape 
quitta  la  Chapelle  Sixtine  pour  se  rendre  à  la 
Loggia  de  Saint-Pierre.  —  La  procession  qui 
venait  d'accompagner  le  cardinal  Macchi  dans 
l'Atrium  rentrait  à  peine.  —  L'obédience  des 
conclavistes  était  finie.  D'ordinaire,  après  cette 
cérémonie,  le  Pape  se  retire  un  moment  dans  ses 
appartements,  et  ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  se 
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montre  h  la  foule.  Pie  X  écouta  les  cérémo- 
niaires,  mais,  en  même  temps,  il  donna  ordre  à 
la  procession  de  se  former. 

C'était  la  première  initiative  personnelle  qu'il 
prenait  :  et  il  est  à  remarquer  que  cette  ini- 
tiative était  pour  aller  au  peuple,  à  son  peuple. 

Il  savait  l'impatience  de  la  foule,  et  l'attente 
anhélante  de  la  multitude  rassemblée  :  il  voulut 
aller  à  elle,  sans  attendre,  immédiatement, 
avant  môme  d'avoir  reçu  les  grands  et  les  puis- 
sants, avec  les  ambassadeurs  qui  attendaient  à 
la  porte.  Ce  fut  d'un  beau  mouvement,  d'un 
mouvement  de  père. 

La  procession  se  forma.  Entête  venait  la  croix 
papale  :  cnix  hastata^  comme  dit  le  Cérémo- 
nial, c'est-à-dire  la  croix  plantée  au  sommet 
d'une  hampe  de  lance,  appelée  en  latin  haxta. 
Derrière  la  croix,  les  prélats  attachés  au  service 
du  Conclave,  puis  les  Cardinaux  en  longue 
cappa,  les  familiers  du  Saint-Père  et  enfin  le 
Pape. 

Il  est  seul,  comme  une  ombre  blanche,  pâle 
et  souriant  sous  l'auréole  de  cheveux  blancs  que 
cache  à  peine  la  calotte  pareillement  blanche. 
Il  glisse  plutôt  qu'il  ne  marche,  dans  les  vastes 
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fronces  de  la  soutane  blanche  d'occasion  dont 
on  Ta  revêtu,  et  qui  est  trop  grande  pour  sa 
taille. 

C'est  ainsi  que,  mystérieusement,  dans  la 
grande  armée  de  la  chrétienté,  dont  il  est  le 
général,  le  Pape,  comme  un  simple  conscrit,  à 
la  hâte,  est  habillé  de  costumes  qui  ne  sont 
point  à  sa  mesure  :  l'homme,  en  effet,  n'est  rien 
aux  yeux  de  l'Eglise;  c'est  le  Pape  qu'elle 
honore  en  ses  cérémonies. 

Au  moment  où  le  cortège  arrive  dans  l'Atrium 
supérieur  de  Saint-Pierre,  un  roulement  tumul- 
tueux se  fait  entendre  au-dessous. 

La  foule,  massée  sur  la  place,  avait  espéré  un 
moment  que  le  Pape  se  montrerait  à  la  loggia 
extérieure.  Mais,  quand  après  un  moment  d'at- 
tente elle  vit  les  Sanpictrini  retirer  lentement 
les  tentures  damasquinées  posées  sur  le  balcon, 
instinctivement,  comme  mue  par  un  ressort, 
elle  se  porta  vers  la  Basilique,  en  silence  ;  et  par 
les  cinq  portes  de  l'immense  vaisseau,  on  la  vit, 
pareille  à  cinq  fleuves  immenses,  s'engoutTrer 
dans  la  nef  inondée  de  soleil. 

Ce  fut  bientôt  un  océan  humain,  dont  le  le- 
mous  agité   soulevait   peu    à    peu    les  vagues 
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ondoyantes  en  courants  sinueux,  dans  le  va- 
et-vient  des  ondes  qui  se  pressent,  et  qui,  des 
cinq  ouvertures,  continuent  à  envahir  le  temple. 

Au  loin,  près  de  la  Confession,  comme 
des  étoiles  d'or  noyées  dans  les  vagues,  les 
soixante-deux  lampes  continuent  h  brûler  au- 
tour de  la  tombe  de  Pierre,  pendant  que  — 
mystérieuse  coïncidence  —  à  l'autre  extrémité 
de  la  Basilique,  le  nouveau  successeur  de 
TApôtre  apparaît,  entouré  lui  aussi  de  soixante- 
deux  étoiles,  qui  sont  les  soixante-deux  Cardi- 
naux du  Conclave. 

Alors,  en  hâte,  les  camériers  étendent  sur  le 
balcon  de  la  Loggia  intérieure  les  tentures  ar- 
moriées aux  lions  issants  de  Pie  IX. 

Mais  les  draperies,  en  tombant,  s'accrochent 
aux  rebords  de  l'immense  blason  d'Innocent  X, 
chargé  de  la  colombe  héraldique.  Malgré  les 
efforts  des  employés,  l'étoffe  demeure  repliée,  et 
il  semhle  que  ce  soit  à  dessein,  pour  laisser  voir 
à  la  fois  le  lion  et  la  cob^mbe. 

Ce  sont  ainsi  les  deux  premiers  symboles  sous 
lesquels  le  Pape  nouveau  apparaît  à  l'Univers. 

Lentement,  Pio  X  s'avance  au  bord  de  la 
loggia,  près  de  la  cmix. 
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Il  est  blanc;  blanc  comme  un  fantôme, 
comme  une  vision,  comme  une  nuée  :  blanc 
uniformément,  depuis  les  cheveux  de  neige 
jusqu'aux  plis  de  la  robe  de  soie  que  dessinent 
les  dentelles  pareillement  blanches  du  rochet  ; 
blanche,  elle  aussi,  paraît  la  mozette  bordée 
d'hermine;  blanche  également,  l'étole  en  vieil 
or  apfili. 

Avant  de  bénir.  Pie  X  regarde  longuement 
au  loin  la  statue  de  saint  Pierre  qui  se  dresse 
dans  la  Basilique  ;  puis  lentement,  il  porte  la  main 
au  front,  et,  d'une  voix  résonnante  comme 
celle  d'un  clairon,  il  chante  les  paroles  litur- 
giques :  —  Sit  nomen  Domini  henedictiim. 

La  foule,  d'en  bas,  répond  en  un  élan  sonore  : 
—  Ex  hoc  nunc  et  iisqiie  in  sœculum. 

Le  Pape  reprend  avec  une  voix  plus  forte, 
comme  s'il  voulait  se  faire  entendre  aux  extré- 
mités de  la  terre  :  • —  Adjiitorium  nostrum  in 
nomine  Domini. 

Et  le  peuple  ajoute  :  —  Qui  fecit  cœlum  et 
terram. 

Le  Pontife  alors  lève  la  main  qui  porte  l'anneau 
du  Pécheur,  et,  par  trois  fois,  trace  le  signe  de 
la  croix,  en  se  tournant  vers  les  quatre  parties 
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du  monde,  au  chant  do  la  prière  suppliante  :  — 
Benedicat  vos  Omnipotent  Deus^  Pater  et  Filins 
et  Spiritus  Sanctus.  . 

Dans  une  dernière  acclamation,  la  foule  hurle 
plutôt  qu'elle  ne  répond  :  —  Amen. 

C'est  la  première  béne'diction  Urbi  et  Orbi. 

Le  peuple  semble  vouloir  emplir  ses  yeux  de 
cette  vision  unique  ;  et  par  un  mouvement  très 
beau,  des  mères  élèvent  leurs  enfants  vers  le 
Pape,  comme  pour  mieux  les  rapprocher  des  bé- 
nédictions du  ciel. 

Puis,  les  acclamations  recommencent  :  les 
mains  se  lèvent,  les  applaudissements  éclatent, 
les  bras  se  tendent;  on  agite  les  mouchoirs,  on 
secoue  les  chapeaux  ;  des  Américains,  près  de 
la  Confession,  selon  la  mode  d'outre-mer,  ar- 
borent des  drapeaux,  des  petits  drapeaux  semés 
d'étoiles  :  c'est  un  spectacle  incomparable. 

Une  dernière  fois  Pie  X  se  penche  vers  la 
foule,  pour  saluer  l'Apotre  immobile  là-bas  dans 
sa  statue  de  bronze  sur  sa  calhèdre  de  marbre. 

Un  ouragan  nouveau  d'acclamations  éclate, 
qui  fait  trembler  jusque  les  saints  de  pierre  en 
leurs  niches  profondes.  Puis,  peu  à  peu,  la  nef 
se  vide  ;  il  est  plus  de  midi  ;  chacun  rentre  chez 
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soi,  encore  tout  ému  de  la  vision  dont  il  emporte 
le  souvenir. 

Au  Vatican  pareillement,  le  calme  reparait. 
Le  Conclave  est  encore  fermé. 

Le  nouveau  Pape  retourne  dans  sa  cellule  ; 
c'est  là  qu'il  veut  se  reposer  et  non  dans  les 
appartements  qu'on  lui  a  préparés. 

11  est  prisonnier  :  c'est  lui  que  l'ange  a  dési- 
gné; mais  il  est,  comme  l'Apôtre,  prisonnier  du 
Christ:  Vinctus  Christi;  —  c'est  désormais  son 
seul  titre  de  gloire. 

Dans  l'état  actuel  de  la  politique  européenne, 
et  plus  particulièrement  de  la  politique  italienne, 
le  Pape  est  vraiment  prisonnier  au  Vatican, 
non  seulement  au  sens  figuré  du  mot,  mais  dans 
l'acception  la  plus  effective  de  l'appellation.  Il 
ne  peut  communiquer  avec  le  monde  catholique 
que  par  le  moyen  de  l'Italie. 

Cependant  il  faut  rendre  justice  à  la  nouvelle 
puissance,  et  reconnaître  que  jusqu'ici,  sous  sa 
garde,  le  chef  de  l'Eglise  a  joui  de  la  liberté  la 
plus  absolue  et  de  la  sécurité  la  plus  parfaite.  Il 
ne  nous  en  coûte  même  pas  de  dire  qu'à  l'occa- 
sion du  dernier  Conclave  elle  s'est  montrée  roya- 
lement protectrice  et  filialement  dévouée. 
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Il  y  a,  au  cœur  du  peuple  italien,  un  grand 
reste  de  foi,  et  dans  la  Maison  de  Savoie 
un  inaltérable  principe  de  dévouement  aux 
causes  de  la  Religion  :  les  faits  sont  indiscu- 
tables. 

Il  est  même  vrai  d'ajouter,  qu'au  début  du 
moins  de  la  révolution  italienne,  dans  l'esprit 
de  l'immense  majorité  du  peuple,  et  dans  l'idée 
môme  du  plus  grand  nombre  des  initiateurs  de 
l'unité,  la  liberté  du  Pape  devait  demeurer  en- 
tière, et  s'élever  au-dessus  des  nationalités  delà 
Péninsule,  comme  elle  planait  au-dessus  des 
peuples  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde.  Le 
Pape,  d'après  eux,  aurait  été  le  chef  suprême  de 
cette  Confédération  des  Ktats  d'Italie.  L'unité 
devait  former,  non  pas  un  royaume  au  profit 
d'une  seule  dynastie,  mais  une  union  analogue 
à  celle  qui  existait  entre  les  I^tals-Unis  d'Amé- 
rique, et  dans  le  genre  de  celle  que  les  grands 
patriotes  de  l'Allemagne  préparaient  pour  leur 
pays.  Chaque  l'état  conserverait  son  autonomie 
administrative,  sous  la  direction  souveraine  du 
Pape,  qui  allaitredevenir  en  Occident  V Impera- 
tor  chrétien  :  c'était  un  beau  rêve. 

Plus  tard,  on  ajouta  la  tbéorie  de  la  puissance 
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armée  protectrice,  qui  fut  attribuée  au  Piémont. 
Cette  idée  absorbant  peu  à  peu  la  première  don- 
née, il  arriva  que  la  force  seule  prévalut,  et  qu'au 
lieu  d'organiser  une  confédération  d'Etats  on  se 
laissa  aller  à  une  conquête. 

Mais  la  révolution,  on  peut  le  dire  sans  crainte 
d'être  démenti,  ne  contenta  que  ceux  qui  en 
bénéficièrent.  Etsi ,  aujourd'hui,  les  tendances  sé- 
paratistes et  républicaines  sont  aussi  nombreuses 
en  Italie,  c'est  que  le  mouvement  a  été  faussé. 

Il  y  aurait  sans  doute  quelque  témérité  à 
souhaiter  un  nouveau  morcellement  de  cette 
unité  qui  a  été  cimentée  dans  le  sang  ;  cependant, 
s'il  est  vrai  que  l'unité  politique  est  nécessaire 
dans  une  nation,  pour  en  faire  un  grand  peuple, 
il  est  vrai  aussi  que  cette  unité  peut  être  main- 
tenue, comme  aux  Etats-Unis  d'Amérique  ou 
dans  la  confédération  des  Etats  d'Allemagne, 
sans  porter  atteinte  aux  organisations  intérieures 
des  différentes  principautés  souveraines. 

A  ce  prix,  les  familles  régnantes  des  Etats 
d'Italie  eussent  été  les  premières  à  favoriser 
l'union;  et  le  Pape  lui-même,  comme  au  temps 
du  Saint-Empire,  se  serait  mis  à  la  tête  du  mou- 
vement fédératif. 
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L'avenir  de  la  paix  universelle  est  là. 

Le  Pape  ne  peut  être  qu'à  la  première  place  : 
c'est  celle  qui  lui  a  été'  assignée  par  Dieu  :  Prin- 
ceps  apostolorum.  Il  ne  saurait  l'abandonner 
pour  devenir  le  vassal  d'un  suzerain  ou  le 
protégé  d'une  nation. 

Sans  doute,  il  n'existe  pas  qu'une  seule  forme 
d'association  entre  peuples,  et  il  se  peut  que 
celle  qui  prévaudra  en  Italie  ne  soit  pas  exac- 
tement conforme  à  celle  de  l'Allemagne  ou  de 
l'Amérique,  mais  le  règlement  de  la  question 
romaine  ne  se  fera  qu'à  cette  condition.  Il  y 
aura,  jusque-là,  des  arrangements  plus  ou  moins 
longs,  peut-être  des  concessions  mutuelles,  un 
modus  Vivendi  transitoire  ;  mais  la  paix  pro- 
fonde ne  régnera  que  dans  l'ordre  établi  par 
Dieu  même. 

Pourquoi  le  Pape  nouveau  qui  arrive  en  por- 
tant la  paix  ne  serait-il  pas  celui  que  le  ciel 
destine  à  accomplir  cette  grande  œuvre? 

Il  faut,  pour  cela,  une  grande  force,  et  une 
douceur  plus  grande  encore. 

Pie  X,  —  le  ciel  semble  avoir  voulu  nous 
l'indiquer,  —  est  à  la  fois  la  force  et  la  dou- 
ceur :  il  est  le  lion,  et  il  est  la  colombe. 
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Il  est  surtout  Thomme  de  Dieu,  le  pontife 
mystérieux  qui  relie,  comme  par  un  pont,  le  ciel 
avec  la  terre.  Il  le  montra  bien,  dès  le  jour  de 
son  élection  :  à  peine  rentré  dans  sa  cellule,  il 
tomba  à  genoux  près  de  son  crucifix  et  demeura 
en  prières,  longtemps.  11  fallut  que  son  camé- 
rier  insistât  avec  la  persévérance  de  son  dévoue- 
ment filial  pour  le  forcer  à  prendre  quelque 
nourriture. 

Quand  il  se  releva,  il  baisa  sa  croix,  et  comme 
regardant  Tavenir,  il  dit  en  vénitien  à  son  fidèle 
Bressan  :  —  Andianio^  Dio  xe  li  vole!  «  Allons, 
c'est  Dieu  qui  le  veut  î  » 

Ce  fut  la  parole  de  l'ouvrier  de  lÉvangile  : 
son  sacrifice  était  fait. 

A  partir  de  ce  moment,  jamais  un  instant 
d'hésitation  ne  traversa  plus  la  vie  de  Pie  X.  Il 
se  souvint  qu'il  était,  en  même  temps  que  le 
pontife,  le  maître. 
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CHAPITRE  XV 


LE  MAITRE 


Quo  feres  nos  cinnque  sequemur  alhus 
Seu  dahit  ventus  Uquidum  sevenum, 
Seu  minax  circum  crépi (abit  iinda 

.Equove  in  alto. 


Pie  X  en  costume  d'intrrieur  :  soutane  et  pt'lerine  blanches 
avec  ceinture  à  glands  d'or:  chapeau  rouge  à  cordons  d'or. 
—  Le  Pape  s'arnHe  pour  recevoir  un  pauvre,  avant  de  des- 
cendre dans  les  jardins  du  Vatican.  —  Août  1903, 
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CHAPITRE  XV 


LE  MAITRE 


Sommaire.  —  Le  nouveau  Maître.  —  La  réouverture  du  Con- 
clave. —  La  seconde  obédience.  —  La  sortie  des  Electeurs. 

—  Le  bon  Maître.  —  La  notification  aux   gouvernements. 

—  La  retraite  du  Pape  avant  le  couronnement. 


Quel  serait  ce  Maître?  se  demandait-on  au 
soir  du  premier  jour  de  Télection.  Personne  n'en 
doutait,  il  serait  «  le  bon  Maître  »  dont  parle 
rÉvangile  ;  mais  personne  ne  le  connaissait  : 
on  attendit. 

Une  dernière  fois,  ce  soir-là  même,  Pie  X 
voulut  revoir  ses  enfants  et  leur  faire  ses  adieux. 

Le  Conclave  était  encore  ferm(!^. 

Le  jour  commençait  à  baisser  :  il  était  cinq 
heures  :  il  y  avait  quatre  journées  pleines, 
depuis  le  vendredi  31  juillet,  que  les  Cardi- 
naux étaient  entres  en  Conclave.  Ils  allaient 
quitter  bientôt  ce  Palais,  qui  avait  été  le  leur 
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pendant  le  temps  de  leur  souveraineté,  et  qui, 
maintenant,  devenait  Ja  maison  du  Maître  qu'ils 
s'étaient  donné.  Et,  seul,  le  Maître  resterait  chez 
lui,  pendant  qu'ils  iraient  aux  extrémités  de  la 
terre  annoncer  ce  qu'ils  avaient  vu,  comme  les 
Apôtres  au  jour  de  la  descente  du  Saint-Esprit 
sur  rÉglise  assemblée  au  Cénacle  :  Mirahilia 
Dei  :  «  les  merveilles  de  Dieu  ». 

x\u  signal  des  cérémoniaires,  pour  la  dernière 
fois,  les  Cardinaux  se  rendirent  à  laSixtine,  avec 
leurs  secrétaires  et  leurs  camériers. 

Ils  ont  revêtu,  depuis  le  matin,  le  grand  cos- 
tume rouge,  la  tenue  des  fêtes,  après  les  vête- 
ments de  deuil.  La  joie  est  maintenant  sur  tous 
les  visages.  Les  candidats  eux-mêmes,  qui  ont 
recueilli  des  voix  pour  l'élection,  sont  là.  Il 
semble,  à  voir  leur  sérénité,  qu'ils  s'estiment 
heureux  de  n'avoir  point  été  choisis  pour  la 
charge  redoutable. 

Ils  prennent  place  de  nouveau  sur  leur  trône 
d'hier,  mais  le  trône  est  sans  baldaquin.  Le 
seul  que  domine  encore  le  pavillon  souverain 
est  celui  du  cardinal  Sarto. 

Enfin  Pie  X  arrive,  au  milieu  de  ses  familiers. 
Ce  n'est  pas  encore  le  Souverain  environné  de 
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sa  garde  :  c'est  le  Maître  entouré  de  sa  famille. 
Il  prend  place  sur  le  trône,  auprès  de  l'autel, 
et,  d'une  voix  émue,  entonne  Fliymme  d'action 
de  grâces  :  Te  Deiim  laudamiis. 

Pendant  ce  temps,  le  Camerlingue,  suivi  des 
cardinaux  chefs  d'ordre,  sort  de  la  Sixtine,  tra- 
verse la  Salle  Royale  et  se  rend  à  la  porte  du 
Maréchal,  pour  la  levée  de  la  clôture. 

A  l'extérieur,  le  prince  Chiî^i  occupe,  avec 
ses  hommes,  la  cour  du  Maréchal  et  le  grand 
escalier  du  môme  nom  qui  conduit  à  la  Salle 
Royale. 

Au  coup  heurté  par  le  Camerlingue,  le  Ma- 
réchal sort  de  la  hourse  les  clefs  symboliques  et 
il  ouvre  les  serrures.  Les  verrous  se  lèvent,  les 
chaînes  tombent  et  les  battants  s'écartent  : 
chacun  des  assistants  ramasse  un  bout  de  chaîne 
ou  un  morceau  de  bois,  comme  souvenir  de  la 
clôture. 

Lentement  alors,  le  cortège  du  Maréchal,  à 
travers  les  galeries  inondées  de  soleil,  se  dirige 
vers  la  Sixtine  et  s'arrête  devant  le  trône  du 
r*ape.  C'est  la  première  fois  que  l'appareil  mili- 
taire et  guei'rirr  entoui'e  le  Pontife. 

Quand  les  Cardinaux,  —  (jui.  à  titre  de  princes 
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électeurs,  ont  le  pas  sur  toutes  les  dignités,  — 
ont  fini  Tadoration,  le  ^Maréchal  met  genou  à 
terre  et  baise  la  mule  du  Pape.  Pie  X,  paternelle- 
ment, relève  le  prince  et  lui  dopne  à  baiser  sa 
main.  Le  Maréchal  salue  de  l'épée,  et,  avec  lui, 
tous  les  officiers  supérieurs  de  l'armée  pontificale. 

Ils  sont  là  tout  ce  que  Rome  compte  de 
plus  illustre  parmi  les  patriciens,  qui  se  font 
un  honneur  de  servir  le  Pape.  Il  y  a  le  prince 
Rospigliosi,  commandant  de  la  Garde  Noble;  le 
baron  Meyer  de  Schauensée,  commandant  de  la 
Garde  Suisse  ;  le  comte  Camille  Pecci,  com- 
mandant de  la  Garde  Palatine;  le  commandeur 
Tagliaferri,  commandant  de  la  Gendarmerie  Pon- 
tificale, et  avec  eux  leurs  officiers  d'ordonnance. 
Tous  baisent  respectueusement  la  main  du  Pape 
et  saluent  de  l'épée. 

Puis,  un  à  un,  les  Cardinaux  s'approchent 
encore  du  Pontife.  Ce  n'est  plus  alors  l'obédience 
du  rite,  c'est  l'accolade  fraternelle.  Devant  Dieu 
ils  s'embrassent,  comme  les  Apôtres  avant  la 
dispersion;  et  ils  sortent,  en  emportant,  comme 
eux,  le  symbole  mystérieux  de  leur  union  avec 
le  Christ  et  avec  celui  qui  le  représente  sur  la 
terre,  la  croix.  4 
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Lentement,  pendant  plusieurs  heures,  les 
grandes  berlines  attelées  de  carrossiers  noirs 
arrivent  à  la  cour  Saint-Damase,  se  rangent 
devant  le  perron  de  l'escalier  d'honneur  et 
ressortent  par  le  portail  des  Fondamenta. 

L'étiquette,  en  elï'et,  ne  permet  pas  aux  Car- 
dinaux d'autres  attelages,  ni  les  grands  galas 
d'autrefois,  ni  les  simples  voitures  d'aujour- 
d'hui :  ils  doivent  s'en  tenir  aux  carrosses  de 
cérémonie. 

Chaque  prince  de  l'Eglise  a  sa  livrée  et  ses 
armes,  pour  le  personnel  attaché  à  son  service. 
Les  uns  ont  conservé  les  blasons  de  famille  ; 
les  autres  ont  adopté  des  stemmes  de  conven- 
tion ;  mais  tous  doivent  timbrer  leurs  actes 
d'un  sceau  reconnu,  car  tous  sont  princes  du 
jour  où  ils  sont  admis  dans  le  collège  aposto- 
lique. Ce  n'est  pas  là  une  vanité  mondaine, 
comme  on  pourrait  le  croire,  mais  une  marque 
de  déférence  pour   leur  dignité. 

Successivement  sortent  du  Vatican  les  Car- 
dinaux de  Rome,  puis  les  Cardinaux  de  France, 
d'Espagne,    d'Italie,  et  des  autres   nations. 

Les  spectateurs  se  pressent  sur  leur  (tas- 
sage,   au  I)nrf//in,  pour  saluer   les  grands  élec- 
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teurs.  On  se  montre  les  Cardinaux  qui  ont 
recueilli  des  votes  au  Conclave,  et  on  se  livre 
aux  commentaires.  C'est  ainsi  d'ailleurs  après 
toutes  les  élections.  Le  peuple  romain,  très 
au  courant  des  traditions,  recommence  déjà  les 
prévisions  pour  l'avenir.  La  foule  admire  les  1 
hussards  rouges  et  bleus  du  cardinal  Vazary, 
primat  de  Hongrie,  colonel  d'un  re'giment  dans 
sa  ville  de  Gran,  qui  a  amené  à  Rome  ses 
ordonnances,  en  costumes  de  service. 

Peu  à  peu  le  Conclave  se  dépeuple  ;  et  c'est,  à 
chaque  départ  d'un  Cardinal,  une  nouvelle  tris- 
tesse et  une  angoisse  nouvelle  pour  l'affectueux 
Pie  X,  qui  voudrait  tous  les  retenir  auprès  de 
lui. 

Lui  aussi  aurait  voulu  partir  et  retourner 
à  sa  chère  Venise  :  il  est  le  seul  qui  reste,  et 
qui  ne  reverra  plus  ni  sa  gondole  ni  ses  lagunes. 

Un  autre  Cardinal  demeure  aussi  au  Vatican, 
ce  soir-là  :  c'est  le  cardinal  Herera  y  Espinosa, 
évêque  de  Valence,  vieillard  de  quatre-vingts 
ans,  qui  a  été  administré  hier,  et  qui,  peut-être, 
ne  sortira  plus  vivant  du  Conclave. 

Pie  X,  après  avoir  reçu  l'adieu  des  autres  Car- 
dinaux, se  rend  dans  la  cellule  du  mourant,  pour 
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lui  porter  lui-même  les  dernières  consolations. 
N'est-il  pas  de'sormais  le  maître  de  la  maison  ? 

Cette  visite  ranime  le  malade  :  le  vieux 
Cardinal  se  lève  sur  son  modeste  lit,  pour  re- 
cevoir la  bénédiction  du  jeune  pontife.  Cette 
bénédiction  ressuscite  le  mourant  :  les  assis- 
tants crient  au  miracle. 

Trois  jours  après,  celui  que  les  médecins 
avaient  condamné,  se  levait.  Il  put  venir  encore 
recevoir  le  chapeau,  et  repartir  pour  l'Es- 
pagne, guéri,  disait-il,  par  la  bénédiction  du 
nouveau  Pape. 

Mais,  si  le  rôle  du  maître  de  maison  est  de 
consoler,  il  est  aussi  de  commander.  Et  c'est  ici 
que  se  vérifie  surtout  le  dicton  populaire  :  «  Il 
est  plus  difficile  de  commander  que  d'obéir.  » 

Pie  X  s'en  souvint.  Avant  de  donner  «  au 
nom  du  Christ,  au  nom  de  saint  Pierre  et  en 
son  nom  »,  comme  disent  les  Encycliques,  des 
ordres  qui  seront  exécutés  sur  toute  la  terre  et 
enregistrés  dans  le  ciel,  le  Pape  veut  s'éclairer 
avec  les  inspirations  de  Dieu  et  avec  les  conseils 
des  hommes.  C'est  la  marque  d'une  grande  pru- 
dence ;  et  la  prudence  est  la  vertu  des  chefs. 

Il  organise  lui-même   les  services,  et   prend 
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sa  part  de  travail,  la  plus  grande,  dans  l'im- 
mense administration  de  l'Eglise  universelle.  Il 
garde  auprès  de  lui  le  secrétaire  du  Conclave, 
M^'  Merry  del  Val,  à  titre  de  pro-secrétaire 
d'Etat,  et  distribue  entre  les  autres  camé- 
riers  participants  les  nombreuses  occupations 
d'un  Cabinet  qui  a  affaire  avec  le  monde 
entier. 

Le  Pape,  d'ailleurs,  revoit  tout  avec  soin, 
jusque  dans  les  détails,  et,  quand  il  s'agit 
d'une  question  importante  ou  d'une  communi- 
cation souveraine,  il  l'étudié  lui-même. 

C'est  ainsi  qu'après  avoir  confié  à  ses  secré- 
taires les  réponses  diplomatiques  réglées  en 
conseil,  il  voulut  écrire  de  sa  propre  main 
aux  souverains  d'Europe,  ses  pairs  maintenant, 
pour  leur  annoncer   son  avènement. 

Pie  X  n'oublia  même  pas  l'Italie,  qui  est  l'en- 
fant gâtée  de  l'Eglise,  et,  comme  telle,  hélas! 
souvent  en  révolte,  dans  la  maison  du  père  de 
famille.  Mais,  comme  il  ne  pouvait  directem.ent 
s'adresser  au  roi,  il  trouva  la  combinaison 
heureuse  d'une  lettre  personnelle  a  la  reine 
mère,  la  douce  reine  Marguerite,  qui  plus  d'une 
fois  était  venue  chercher  à  Venise,  au  milieu 
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(Je  ses  épreuves,  une  parole  de  consolation  au- 
près du  Patriarche. 

Le  principe  de  la  non-communication  avec 
un  gouvernement  non  reconnu  était  ainsi  sau- 
vegardé, en  même  temps  que  le  père  de  famille 
faisait  appel  au  cœur  de  ses  enfants,  pour 
réglrr  une  question  délicate,  toujours  difficile. 
Kt  qui  sait  si  le  cœur  ne  résoudra  pas  un  jour 
ce  que  la  raison  n'a  pu  résoudre  encore? 

Beaucoup  de  patriotes  italiens  le  désirent,  et, 
avec  eux,  tous  les  catholiques  d'Italie,  sans 
savoir  d'ailleurs  comment  cela  pourra  arriver. 

C'est  le  secret  de  la  Providence. 

Dans  sa  sollicitude  pour  les  nations,  le  nou- 
veau Pape  eut  une  prédilection  pour  celle  qu'il 
appelle,  lui  aussi,  du  titre  séculaire  de  «fille  aînée 
derr]glise»,  pour  la  France.  Quand  le  cardinal 
Lecot,  —  qui  se  trouvait,  au  Conclave,  le  voi- 
sin du  cardinal  Sarto,  —  demanda  à  l'I-llu  une 
première  hénédiction  pour  son  pays.  Pie  X  lui 
répondit  aimahlement  en  latin  :  •'  Oh  I  volon- 
tiers, du  fond  du  cœ'ur,  car  si  je  ne  sais  pas 
parler  bien  lalangue  de  France,  j'ai  toujours  su 
hien  l'aimer.  » 

C'était   d'ailleurs   une    liumble    modestie    de 
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la  part  de  Pie  X,  car,  au  dire  même  de 
M.  Chaumié,  ministre  de  l'Instruction  publique, 
qui  avait  assisté  à  la  bénédiction  de  la  première 
pierre  du  Campanile  à  Venise,  le  cardinal  Sarto 
comprend  admirablement  le  français  et  le  parle 
très  suffisamment. 

L'humilité,  avec  la  bonté,  est  en  effet  le  carac- 
tère dominant  de  cette  figure  paternelle,  comme 
le  disait  à  ses  diocésains  le  cardinal  Lecot,  qui 
avait  pu,  plus  que  tout  autre,  connaître  au  Vatican 
le  cœur  du  nouveau  pontife. 

«  Oui,  le  Pape  que  nous  présentons  à  votre 
vénération  et  à  votre  amour  sera  bon.  La  bonté, 
cette  qualité  ou  cette  vertu  que  Dieu  mit  pre- 
mièrement au  cœur  de  Thomme,  selon  Bossuet, 
sera  l'attribut  dominant  dé  sa  vie,  le  signe  révé- 
lateur de  toute  son  action  sur  le  monde.  Il  sera 
premièrement  bon,  le  fils  des  humbles  culti- 
vateurs de  Riese,  l'étudiant  des  petit  et  grand 
Séminaires  de  son  diocèse  qui  n'eut  que  des 
amis  parmi  ses  compagnons  d'études,  le  prôtre 
et  l'évoque  dont  le  ministère,  renfermé  jalouse- 
ment dans  les  limites  de  la  paroisse  et  du  diocèse, 
ne  fit  que  s'y  exercer  avec  plus  de  profit  pour 
les  humbles  et  au  milieu  d'une  reconnaissance 
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plus  enthousiaste  de  ses  enfants.  —  Il  sera  bon. 
—  La  Providence  nous  a  fourni  pendant  toute 
la  durée  du  Conclave  l'inappréciable  avantage 
d'être  le  voisin  du  cardinal  Sarto,  dont  nous 
avons  pu  estimer  ainsi  les  qualités  bienveillantes 
et  la  généreuse  charité.  » 

La  bonté  provient  de  la  vie  intérieure  du 
cœur.  Pie  X  est,  en  effet,  un  homme  de  médita- 
tion. C'est  ainsi  qu'après  son  élection  il  voulut 
se  préparer,  par  une  retraite  de  cinq  jours,  à  la 
dernière  cérémonie  de  lassomption  papale,  le 
couronnement.  L'intronisation  et  le  couronne- 
ment ne  sont  qu'une  fonction  extérieure,  qui 
n'ajoute  rien  à  la  dignité  pontificale,  mais  ils 
forment  comme  le  vêtement  splendide  de  cette 
royauté  unique  au  monde. 

Un  moment,  on  avait  songé  à  remettre  cette 
cérémonie  au  commencement  de  Ihiver.  afin  de. 
permettre  aux  pèlerins  étrangers  d'y  assister. 
ALais  Pie  X,  déférant  aux  désirs  des  Cardinaux 
étrangers  qui  allaient  quitter  Rome,  voulut  la 
fixer  au  dimanche  qui  suivit  l'élection.  Ce  fut 
une  joie  pour  Rome  et  pour  le  Sacré-Collège. 
Le  peuple  et  les  Cardinaux  comprirent  que,  s'ils 
avaient  un  Maître,  ils  avaient  aussi  un  père 
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Et  déjà,  on  augurait  bien  de  l'avenir,  car 
le  rôle  du  Pape,  tel  qu'il  apparaît  dans  la  céré- 
monie d  Q  couronnement,  est  un  rôle  qui  convient 
à  un  père,  à  un  docteur  et  à  un  roi.  Pie  X  — 
nous  Favons  vu  —  sait  admirablement  être  père  : 
il  sait  aussi,  merveilleusement,  être  docteur  et 
être  roi. 


CHAPITRE  XVI 


LE   DOCTEUR 


Dion  plus  prsesis,  metuenda  milla 
Syrlis,  optalus  venietque  portiis; 
A'«m  vetat  Chrislus  frar/ilem  suhire 
ISaxa  carinam. 


La  première  messe  pontificale  de  Pie  X  à  Saint-Pierre.  — 
Le  trùne  du  Pape  devant  la  Chaire  de  saint  Pierre  ;  les 
Cardinaux  du  Conclave.  —  Le  couronnement  de  Pie  X  devant 
la  Confession,  9  août  1903. 


LA    MESSE    ET    LE    COURONNEMENT    DE    PIE    X    A    SALNT-PIERRE. 


CHAPITRE  XVI 


LE  DOCTEUR 


Sommaire.  —  Le  Pape  docteur  infaillible.  —  L'intronisation 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  —  Les  adorations.  —  Sic  tran- 
sit (jloria  mundi.  —  La  Messe.  —  Imposition  du  Pallium, 
—  L'intronisation.  —  La  prière  du  Pape. 


Docteur,  tel  est  le  premier  titre  du  Pape. 

C'est  au  Pape  que  le  Christ  a  dit,  en  la  per- 
sonne de  Pierre  :  Confirma  fratres  tuos  :  «  Con- 
firme tes  frères  dans  la  foi.  » 

C'est  à  lui,  et  à  lui  seul,  qu'est  dchu  le  magis- 
tère de  l'enseignement  :  et  c'est  pour  le  rendre 
vénérable  entre  tous  les  magistères  d'ici-bas  que 
Dieu  lui  a  confe'ré,  selon  la  parole  des  Pères,  le 
privilège  unique  de  l'infaillibilité. 

C'ost  ce  privilège  que  symbolise,  aux  yeux  de 
rr^glise,  la  première  partie  de  la  cérémonie  du 
couronnement  papal,  qui  est,  pour  parler 
exactement,  l'intronisation  du  nous  cl  élu  dans 
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la  chaire  de  saint  Pierre,  à  litre  de  docteur 
infaillible,  —  comme  la  seconde  partie  est  Tinco- 
ronation  proprement  dite  du  pontife,  en  qualité 
de  roi  souverain. 

C'est  à  Saint-Pierre  même,  dans  la  Basilique 
grandiose  entre  toutes,  qu'a  eu  lieu  pour 
Pie  X,  comme  il  l'avait  désiré,  la  cérémonie, 
entre  toutes  grandiose  aussi,  du  couronnement, 
le  9  août  1903. 

Nous  parlerons  d'abord,  pour  être  fidèle  à 
notre  rôle  d'historien  et  de  témoin,  de  la  pre- 
mière cérémonie,  qui  fut  l'intronisation. 

Il  n'en  est  point  pour  le  Pape  comme  pour 
les  souverains  de  la  terre  :  pour  ceux-ci,  le  trône 
est  un  siège  de  domination;  pour  celui-là,  c'est 
une  chaire  d'enseignement. 

Cette  chaire  est  sacrée.  El  le  apparaît  majestueu- 
sement immense,  au  fond  de  la  grande  Basilique 
Vaticane,  au  delà  de  la  Confession,  portée  par 
les  quatre  grands  docteurs  de  l'Eglise,  saint  Am- 
broise,  saint  Augustin,  saint  Basile  et  saint  Jean 
Chrysostome,  auréolée  de  rayons  d'or,  placée  au- 
dessus  de  l'autel,  suspendue  pour  ainsi  dire  entre 
le  ciel  et  la  terre.  Elle  est  là,  immobile  dans 
le    bronze,    comme  pour   figurer  la  pérennité 
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de  la  doctrine.  Elle  est  là.  la  même  qui  servit  à 
Pierre  chez  Piidens,  la  même  qui  servit  aux 
Martyrs  dans  les  Catacombes,  la  môme  qui  ser- 
vit aux  Papes,  au  Latran,  au  Quirinal  et  au 
Vatican,  la  même  qui  servit  hier  à  Léon  XIII, 
qui  sert  aujourd'hui  à  Pie  X,  qui  servira  demain 
à  celui  qui  viendra  tenir  la  place  de  Pierre. 

C'est  sur  Tautel  môme  de  cette  chaire,  selon 
le  Pontilical,  que  le  Pape  doit  s'asseoir  pour  re- 
cevoir la  troisième  obédience  des  Cardinaux  : 
c'est  devant  cet  autel  pareillement  que  doit  être 
élevé  le  nouveau  trône  du  pontife,  pour  la  messe 
de  rincoronation. 

C'est  là,  en  elTet,  qu'il  fut  dressé,  le  9 août  1903, 
rehaussé  de  courtines  et  entouré  de  draperies 
qui  formaient  comme  un  immense  manteau, 
sous  lequel  le  Pape  semblait  vouloir  abriter  les 
Cardinaux,  les  évèques,  les  prêtres  et  les  lidèles 
presses  autour  de  l'autel  :  —  symbole  mystérieux 
d'une  réalité  invisible. 

Des  le  matia  de  cette  journée,  Rome  apparut 
enveloppée  d'un  brouillard  épais,  telle  la  nuée 
qui  entourait  le  Sinaï.  Comme  au  pied  de  la 
grande  montagne,  le  peuple  aussi  s'était  assemblé 
au  pied  du  Vatican,  «  la  colline  du  Prophète  », 
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afin  d'entendre    le    docteur    de     la    loi    nou- 
velle. 

Cinquante  mille  billets  avaient  été  distribués 
aux  habitants  de  Rome.  Mais  cinquante  mille 
autres  personnes  étaient  descendues  des  sept 
collines  vers  la  place  Saint-Pierre.  Elles  sta- 
tionnaient là  depuis  minuit. 

A  six  heures,  quand  les  portes  s'ouvrirent, 
elles  s'engouffrèrent  dans  la  nef.  En  peu  de  temps 
le  flot  monta,  monta  jusqu'à  remplir  l'abside,  puis 
le  transept,  puis  les  bras,  puis  la  navée  entière. 

Tout  Rome,  on  peut  le  dire,  est  là,  et,  avec  les 
Romains,  des  représentants  de  tous  les  peuples. 
On  entend  toutes  les  langues  et  on  voit  lous  les 
costumes,  depuis  les  uniformes  dorés  des  am- 
bassadeurs jusqu'aux  haillons  miséreux  des 
pauvres,  qui  sont  venus  eux  aussi,  et  que,  sur 
l'ordre  du  Pape,  on  a  laissé  pareillement  entrer. 

Dans  toutes  les  langues  aussi,  des  prières 
montent  sous  la  coupole  immense,  et  des  accla- 
mations jaillissent  quand  paraît  le  cortège  du 
Pape. 

A  l'heure  fixée,  la  Garde  Palatine,  en  tenue 
d'apparat,  vient  se  ranger  le  long  de  la  nef  cen- 
trale. 
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11  est  huit  heures  :  Pie  X  ne  veut  pas  faire 
attendre  ses  enfants. 

Un  piquet  de  Suisses  ouvre  la  marche  devant 
la  croix  papale.  Derrière  la  croix,  viennent  les 
chantres  de  la  Chapelle  Sixtine,  puis  les  sémina- 
ristes de  Rome,  les  représentants  des  Chapitres  de 
hi  Ville,  les  procureurs  des  Ordres  religieux,  les 
chanoines  de  Sainte-Marie-Majeure  et  de  Saint- 
Jean-de-Latran,  les  généraux  des  grands  Ordres, 
les  prélats  domestiques,  les  évêques  assistants 
au  trône,  les  archevêques  et  les  Cardinaux,  — 
enfin  le  Pape  porté  sur  la  sedia  fje^tatoria^  en- 
touré de  sa  Garde  Nohle  et  des  princes  ro- 
mains. 

Les  chanoines  de  Saint-Pierre  attendent  sous 
le  Portique,  car  c'est  chez  eux  que  le  Pape  vient 
en  ce  jour.  A  leur  tête  se  trouve  rarchiprétre,le 
cardinal  RampoUa,  hier  le  concurrent  de  Pie  X 
et  aujourd'hui  son  fils  le  plus  soumis. 

Les  trompettes  d'argent  sonnent  la  marche 
papale  de  Silveri,  et  les  chantres  entonnent  le 
motet  liturgique  :  Ecce  sacerdos  magnus  :  «  Voici 
le  grand  pontife  agréahle  au  Seigneur.  » 

Le  Pape  prend  place  sur  un  pelit  trône  dressé 
dans  l'atrium,  et  le  cardinal  RampoUa,  au  nom 
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du  Chapitre,  lui  adresse  la  parole  :  sa  voix 
tremble  d  émotion. 

Pie  X  répond,  pareillement  ému,  et,  quand  le 
Cardinal  s'approche  pour  l'adoration,  il  le  relève 
et  le  presse  sur  sa  poitrine. 

C'est  là,  sous  le  Portique,  qu'a  lieu  la  première 
des  trois  obédiences  prescrites  aujourd'hui  pour 
le  couronnement. 

Le  cortège  ensuite  se  remet  en  marche, 
franchit  la  porte  de  bronze,  et  s'avance  jusqu'à 
la  chapelle  du  Saint-Sacrement  :  c'est  le  pre- 
mier Maître  de  l'Eglise  que  le  Pape  veut  saluer.  11 
passe  ensuite  devant  la  statue  de  saint  Pierre, 
salue  le  second  Maître  de  la  Basilique  et  se  rend 
à  la  chapelle  de  Saint-Grégoire,  qui  a  été  dis- 
posée en  sacrarium  pour  la  préparation  de  la 
messe  pontificale. 

Un  second  trône  est  dressé  pour  le  Pape  : 
Pie  X  s'y  asseoit.  Les  Cardinaux  prennent  place 
autour  de  lui  et  le  chœur  chante  l'Heure  cano- 
niale de  Tierce. 

Quand  l'office  est  terminé,  le  Pontife  revêt 
les  vêtements  sacrés,  pour  la  messe,  et  reçoit  la 
seconde  adoration  des  Cardinaux. 

Les  Cardinaux,  à  leur  tour,  quittent  la  cappa 
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magna  rouge  et  revêtent  les  ornements  de  leur 
ordre  :  les  évèques,  la  chape  ;  les  prêtres,  la 
chasuble,  et  les  diacres,  la  dalmatique. 

Le  Pape,  qui  est  le  pontifi^  parfait  résumant 
tous  les  ordres,  prend  tous  les  ornements  des 
ministres  inférieurs,  la  tunique  du  sous-diacre, 
la  dalmatique  du  diacre  et  la  chasuble  du  prêtre. 
Pour  marquer  en  outre  l'union  de  l'Eglise 
grecque  avec  PEglise  latine  en  sa  personne,  il 
porte,  avec  les  ornements  latins,  les  insignes 
particuliers  des  Grecs,  VOmophorioa,  le  Fanum 
et  la  Fdlda.  Par-dessus  tous  ces  vêtements  litur- 
giques, il  ajoute  l'ornement  spécial  du  PaUium^ 
symbole  de  juridiction  universelle. 

Quand  tout  est  terminé,  la  procession  de  nou- 
veau se  met  en  marche,  pour  se  rendre  au  trône 
de  l'abside.  Le  cortège  est  alors  le  plus  grandiose 
de  la  terre.  Il  semble  que  le  Cérémonial  ait 
voulu  réunir  à  ce  moment  tout  C(;  qui  existe 
de  plus  solennel  dans  les  apparats. 

Et  c'est  alors  que  l'Eglise  rappelle  au  Pon- 
tife sa  mission,  qui  doit  être  au-dessus  des 
grandeurs  de  la  terre.  Un  cérémoniaire  s'ap- 
piochc  du  trône,  allnnu'  un  ilucon  d'étoupes  et 
le  porte  au-devant  du  Pape,  en  chantant  d'une 
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voix  forte  :  Pater  [sancte^  sic  transit  gloria 
mundi  :  «  Père  saint,  c'est  ainsi  que  passe  la 
gloire  du  monde  !  » 

Du  haut  de  sa  sedia^  Pie  X,  à  ces  mots,  semble 
verser  des  larmes.  D'une  main  pâle  et  trem- 
blante, il  bénit  la  foule,  en  même  temps  qu'il 
fait  signe  d'arrêter  les  applaudissements,  quand 
ceux-ci  éclatent  sous  la  poussée  de  l'émotion 
qui  étreint  les  âmes. 

11  se  rend  à  Fautel  de  la  Confession,  et  là, 
tourné  vers  le  peuple,  il  récite  le  psaume  de 
\  Introït^  pendant  que  les  chantres  font  retentir 
les  voûtes  des  cris  répétés  de  la  supplication 
liturgique  :  Kyrie  eleison  ! 

Au  chant  de  cette  prière  alternée,  le  Pape  est 
conduit  au  fond  du  chœur,  sur  le  trône  immense 
qui  lui  a  été  préparé,  devant  la  chaire  de  saint 
Pierre. 

Autrefois,  c'était  sur  l'autel  même  que  le 
Pape  s'asseyait  en  celte  circonstance. 

On  chante  le  Gloria;  puis,  de  nouveau,  un 
rite  particulier  prescrit  une  prière  spéciale,  les 
Litanies  de  l'intronisation. 

Le  Cardinal  doyen  des  diacres  prend  l'insigne 
de  la  ferula,  descend  à  l'intérieur  de  la  Gonfes- 
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sion  de  Saint-Pierre,  et,  sur  un  mode  plaintif, 
entonne  Toraison  litanique,  à  laquelle  le  peuple 
répond,  comme  aux  prières  d'agonie  :  Tu  illnm 
adjura  :  «  Seigneur,  venez  à  son  aide.  :» 

Et  la  litanie  continue  en  invoquant  la  Sainte 
Vierge,  les  Anges,  saint  Pierre,  les  Apôtres,  les 
Martyrs,  les  Confesseurs,  les  Vierges,  avec  la 
même  cantilène  suppliante  :  Tu  illum  acljuva. 

Le  Pape  alors  se  lève,  monte  les  degrés  du 
trône,  sur  l'autel  même  de  la  chaire,  et  s'y 
assied  :  le  trône  du  pontife  est  une  chaire  de 
docteur. 

C'est  le  Pape  lui-même  qui  s'intronise,  car 
il  n'est  point  ici-bas  d'autorité  doctrinale  supé- 
rieure à  la  sienne.  Le  Sacré-Collège,  cependant, 
intervient  dans  l'intronisation,  pour  en  marquer 
la  date,  et  pour  demander  à  Dieu  la  bénédiction 
du  nouveau  docteur.  Le  Doyen  des  Cardinaux, 
en  effet,  s'approche  du  pontife  et  lui  remet  le 
Pallium,  que  les  Cardinaux-diacres  attachent 
avec  des  épingles  d'or. 

Pendant  ce  temps,  le  Camerlingue  dit  à  haute 
voix  la  prière  suivante:  «  0  Dieu  qui  avez  voulu 
élever  l'apôtre  Pierre  à  la  première  place  au  mi- 
lieu du  collège  des  Apôtres,  qui  avez  voulu  im- 
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poser  sur  ses  épaules  le  poids  de  la  Chrétienté, 
abaissez  un  regard  favorable  sur  votre  serviteur 
Pie  X,  que  vous  avez  appelé  de  l'humilité  à 
cette  chaire  sublime,  comme  nous  Télevons  au 
trône  du  prince  des  Apôtres,  afin  qu'il  soit 
comblé  de  mérites  pour  Téternité,  comme  il  est 
chargé  de  dignités  au  milieu  de  TEglise.  0  Dieu  î 
aidez-le  à  porter  son  fardeau,  vous  qui  êtes  la 
récompense  des  bons,  et  donnez-lui  un  jour  le 
prix  mérité  de  ses  peines  et  de  ses  travaux.  » 

—  Amen!  Amen!  répondent  les  Cardinaux, 
et,  une  troisième  fois,  ils  viennent  devant  le, 
Pape  faire  leur  obédience. 

Le  Pape  est  intronisé  comme  docteur. 

Immédiatement  il  commence  son  ministère] 
d'enseignement,  et  il  donne  ordre  de  chanter' 
rÉpître  et  l'Evangile,  en  grec  d'abord,  puis  en 
latin  ensuite,  pour  bien  marquer  qu'il  est; 
le  chef  de  l'Eglise  universelle,  sans  distinctionj 
de  rite  et  de  liturgie.  C'est  ainsi  d'ailleurs  que] 
la  chaire  de  saint  Pierre,  devenue  sa  chaire,: 
est  soutenue,  comme  nous  l'avons  dit,  par  deuxj 
docteurs  de  l'Église  latine  et  deux  docteurs  de] 
l'Église  orientale. 

La  cérémonie  de  l'intronisation  est  achevée. 
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Le  Pape  chante  maintenant  la  messe,  pour  atti- 
rer les  bénédictions  de  Dieu  sur  TEglise.  Il  oiïre 
le  pain  et  le  vin,  assisté  de  deux  diacres  et 
de  deux  sous-diacres,  entouré  des  Cardinaux, 
comme  le  Christ  au  Cénacle  environné  des 
Apùlres. 

Un  silence  mystérieux  plane  sur  l'assemblée, 
quand  Pie  X,  de  sa  voix  sonore,  entonne  la  Pré- 
face. 11  chante  avec  l'accent  ému  d'un  prophète 
qui  parle  à  Dieu,  et  tout  le  peuple  écoute  cette 
voix  sympathique,  pour  s'unir  à  la  prière. 

Puis  le  Sanctus  éclate  ;  les  voix  montent  sous 
la  Coupole  et  font  retentir  dans  les  hauteurs  du 
Dôme  les  trompettes  d'argent,  qui  ne  doivent 
jouer  qu'au  moment  de  l'élévation  de  l'Hostie 
et  quand  le  l*ape  arrive  dans  Saint-Pierre. 

La  foule  se  prosterne,  les  soldats  tirent  leur 
ép<*e,  tous  les  assistants  adorent  et  prient. 
11  S(Mnt)le  alors,  comme  chms  l'Apocalypse,  que 
les  Anges  descendent  d<'s  hauteurs  ensoleillées 
de  la  Basilique,  pour  recueillir  dans  leurs  coupes 
d'or  les  prières  des  fidèles.  L'instant  est  saisis- 
sant de  grandeur  et  de  majesté. 

A  la  Communion,  h^  Pape,  quittant  l'autel, 
retourne  à  son  trÙFie.  C'est  là  qu'il  va  cummu- 
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nier,  coQime  pour  faire  asseoir  le  Christ  avec 
lui,  sur  le  trône,  en  ce  jour. 

La  procession  se  forme.  Le  Cardinal-diacre 
assistant  porte  au  Pontife  l'Hostie  sur  la  patène. 

Le  Christ  vient  trouver  Pierre,  et  semble  lui 
demander  comme  autrefois  encore  :  Petre^  amas 
me?  ((Pierre,  m'aimes-tu?  » 

Le  Pape  se  lève  et,  répondant  comme  Pierre  : 
Jubé  me^  Domine^  venire  ad  te  :  <(  Seigneur,  or- 
donne-moi de  venir  à  toi  »,  il  ajoute:  Domine^ 
non  sum  digmis  :  ((  Seigneur,  je  ne  suis  point 
digne. » 

Puis  il  communie  avec  l'Hostie  et  il  commu- 
nie les  diacres  et  les  sous-diacres  qui  l'ont 
assisté. 

On  lui  porte  ensuite  le  calice  avec  le  môme 
cérémonial.  Comme  le  Christ  à  la  Cène,  il  boit 
le  premier,  et  fait  boire  les  assistants  à  la  même 
coupe. 

Par  un  souvenir  d'une  tradition  antique, 
aujourd'hui  disparue,  le  Pape  se  sert  encore  du 
chalumeau,  à  la  messe  pontificale,  pourboire  le 
Précieux  Sang. 

Pendant  ce  temps,  le  chœur  chante  Tantiphone 
Oremuspro  Pontifice  nostro  Pio;ei  le  peuple,  en 
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un  élan  crespérance,  répond  :  '<  Qiio  le  Seigneur 
le  garde!  Qu'il  lui  accorde  longue  vie  sur  la 
terre!  Qu'il  le  rende  heureux!  Qu'il  ne  livre 
point  son  âme  aux  mains  de  ses  ennemis  !  » 

Cette  prière  clôt  la  cérémonie.  L'intronisation 
est  faite  :  le  docteur  peut  parler  :  ses  lèvres  ont 
été  purifiées  par  le  charbon  ardent  du  Séraphin 
qui  est  le  Christ,  sa  langue  est  teinte  du  sang 
divin. 

Il  parle  pour  bénir. 

C'est  le  rôle  de  Roi  qui  commen'O  ;  car,  si  le 
Pape  est  roi,  il  ne  l'est  point  pour  tirer  l'épée, 
mais  pour  porter  la  croix. 


CHAPITRE  XVH 


LE   ROI 


Triplici  frons  nunc  vedimita  i>erlo 

Emicat  lo)iqe   :    exige   Pie    muUos 

Aima  solemnes   celebrel  triump/ios 

Te  duce,  Borna! 


Pie  X  puilf  triomplialciiierit  sur  la  sedia  r/esla/oriti  d:\ns  Saint- 
Pierre,  le  jour  (J»,'  rincoronation.  —  Les  flahelli  et  les  épées 
Ilanibloyantes  des  Suisses.  —  Les  trois  premières  figures  de 
gauche  sont  les  cardinaux  Hichard,  Hanipolla  et  Gotti. 
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PIE  X  PORTÉ  SUR  LA  seclid  gestatoiia  dans  saint-pierre, 
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CHAPITRE  XVII 


LE  ROI 


SoMMAiHE.  —  La  couronne  royale  du  Pape.  —  La  cérémonie  du 
couronnement.  —  Les  pricres  de  l'incoronation.  —  Bex  pa- 
cificiis.  —  La  bénédiction  l'rhi  et  Orhi.  —  La  famille  papale. 
—  Le  règne  du  Pape. 


Dans  le  langage  ordinaire,  le  titre  de  roi  est 
la  plus  grande  appellation  d'ici-bas.  Etre  roi, 
c'est  dominer  au-dessus  de  tous  les  autres;  c'est 
commander  à  tous,  et  par  tous  ôtre  obéi.  Etre 
roi,  c'est  porter  une  couronne  :  car  à  toute 
royautt'îil  faut  un  symbole,  aux  yeux  des  hommes. 

On  conçoit,  dans  ce  sens,  que  ce  titre  ait  été 
donné  au  Pape.  Le  Pape  n'est-il  pas  le  premier 
sur  la  terre?  N'a-t-il  pas  la  plus  haute  place 
dans  le  monde?  Aussi,  dans  la  hiérarchie  des 
honneurs,  est-il  considéré,  non  seulement 
comme  roi,  mais  comme  le  roi  des  rois  :  et,  à 
ce  titre,  lui  aussi  porte  la  couronne. 

Cette  couronne,  c'est  la  tiare,  le  diadème  aux 
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trois  couronnes,  —  Triregmnn^  comme  l'ap- 
pelle la  langue  latine. 

C'est  cette  triple  couronne  que  le  Pape  reçoit 
au  jour  de  l'incoronation. 

Cette  cérémonie  est  la  dernière  de  toutes  celles 
qui  accompagnent  l'élection  d'un  nouveau  Pape, 
et  qui  symbolisent  ses  titres  :  elle  est  aussi  la 
plus  solennelle.  C'est  cependant  une  simple  céré- 
monie d'apparat,  car  elle  n'ajoute  rien  aux  préro- 
gatives du  Pontife.  L'élu  est  vraiment  Pape  après 
la  votation,  dès  qu'il  a  accepté  l'élection;  mais  il 
faut,  aux  yeux  des  fidèles,  comme  en  face  de 
l'Eglise,  un  symbole  vivant  de  cette  royauté  :  ce 
symbole,  c'est  la  couronne. 

Si  on  voulait  rêver  quelque  chose  d'idéal  pour 
ce  couronnement,  il  semble  qu'on  ne  pourrait 
rien  trouver  de  plus  beau  que  Saint-Pierre  de 
Rome  en  un  jour  d'été. 

Grandiose,  immense,  sévère,  majestueuse,  la 
Basilique,  au  dehors,  pare  ses  pierres,  solennel- 
lement nues,  de  l'or  vieilli  et  doux  qu'y  pose  le 
soleil.  Au  dedans,  au  contraire,  la  pierre  dispa- 
raît sous  les  marbres  précieux,  les  ors  brillants, 
les  mosaïques  gemmées,  les  sculptures  saillantes. 
La  nef  s'ouvre  vaste  comme  un  navire  pavoisé. 
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Des  tentures  de  pourpre  frangées  d'or  ont  été 
appendues  aux  colonnes  :  elles  mesurent  plusieurs 
brasses,  et  semblent  de  vraies  voiles  damassées, 
tendues  contre  les  murs.  Il  y  en  a  des  dizaines 
et  des  dizaines,  à  tous  les  pilastres  et  à  toutes 
corniches  :  c'est  une  fortune  princière  exposée 
aux  murailles. 

Il  est  midi,  le  9  août  1903,  quand,  après  la 
messe  pontificale,  la  cérémonie  de  l'incoronation 
commence  pour  Pie  X. 

^  A  ce  moment,  le  soleil,  à  travers  les  vastes 
baies  de  la  Coupole,  inonde  de  rayons  fulgurants, 
et  les  tentures  et  les  marbres,  et  les  ors  et  les 
assistants. 

C'est  sous  la  Coupole  môme,  devant  le  tom- 
beau de  saint  Pierre,  le  plus  près  possible  de  sa 
slalue  et  de  son  corps,  que  le  Pape  est  couronné. 
Autour  (le  l'estrade  drapée,  qui  a  <'té  préparée,  les 
Cardinaux  viennent  se  ranger,  puis  les  évoques, 
puis  les  prêtres,  puis  les  soldats,  puis  le  peuple, 
comme  représentants  de  tout  TUnivers.  H  y  a 
toutes  les  langues  et  toutes  les  nations,  toutes 
les  armes  et  tous  les  ambassadeurs,  tous  les 
pauvres  aussi. 

Du  fond  de  la  Basilique  le  Pape  arrive,  porté 
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sur  la  Sedia.  Il  monte  les  degrés  du  trône,  qui 
est  plutôt  un  pinacle,  et  il  s'assied. 

Devant  lui,  sept  Suisses  portent  sur  leurs 
épaules  les  sept  épées  flamboyantes,  colossale- 
ment  grandes. 

Le  Maréchal  du  Conclave,  les  Grands  Officiers 
du  Palais,  les  Officiers  supérieurs,  les  Gardes 
Nobles,  les  Chevaliers  de  Malte  sont  là  aussi, 
dans  leurs  costumes  splendides,  conservés  d'un 
autre  temps,  comme  pour  dire  que  FEglise  ne 
change  pas.  Ils  sont  d'ailleurs  des  défenseurs 
bien  plus  que  des  conquérants. 

Le  Pape  est  roi  en  effet,  en  sa  qualité  de  Sou- 
verain Pontife,  de  par  le  droit  divin,  et  à  titre 
de  seigneur  temporel,  de  par  le  droit  des  gens. 
Aussi,  est-il  entouré  d'armes,  comme  les  rois 
de  la  terre.  Ces  armes  sont  plutôt  un  symbole 
qu'une  défense,  bien  que  plus  d'un  parmi 
ceux  qui  les  portent  ait  su  se  montrer  héroïque 
sur  les  champs  de  bataille. 

Jusqu'ici  le  Pape  a  gardé  la  mitre  dans  les 
cérémonies  officielles,  mais  son  insigne  particu- 
lier, sa  couronne  de  roi,  comme  dit  Innocent  III, 
c'est  la  tiare,  Triregimm  :  le  diadème  aux  trois 
rangs  de  couronnes. 
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Elle  est  là,  cette  tiare,  portée  respectueuse- 
ment sur  un  coussin  par  le  premier  Cardinal- 
diacre.  C'est  la  plus  riche  du  trésor  pontifical, 
celle  qui  est  appelée  la  tiare  d'or.  Elle  se  com- 
pose d'une  coiffe  pyramidale  en  cuir,  imbriquée 
de  lamelles  d'argent ,  et  cerclée  de  trois  couronnes 
d'or,  à  fleurons  cruciformes  ornés  de  pierreries. 
La  première  bande,  qui  porte  la  première  cou- 
ronne appuyant  sur  la  tête,  est  chargée  de  trois 
médaillonsniellés  d'or,  représentant  saint  Pierre, 
Pie  IX  et  Léon  XIII,  avec  cette  inscription,  en 
lettres  gothiques  :  Tu  es  Peints  et  super  hanc 
peti^am  œdificabo  Ecclesiam  meam.  La  seconde, 
soutenant  la  deuxième  couronne,  est  ornée  d'un 
cartouche  légèrement  ovale,  avec  Limage  du 
Bon  Pasteur,  et  l'inscription  :  Pastor  bonus 
(jregem  siaim  pascit  et  ducit.  La  troisième  enfin 
repose  sur  le  haut,  avec  l'inscription  :  Jésus 
Christus  Régnât  Imperat.  Au-dessus  du  tout, 
l'orbe  du  monde  cerclé  d'or,  et  sommé  de  la  croix. 

Telle  est  cette  couronne  symbolique,  qui  re- 
présente les  trois  dignités,  royale,  sacerdotale 
et  doctorale,  du  pontife.  Le  Pape  est  seul  à  pos- 
séder réunis  ces  trois  pouvoirs,  c'est  pourquoi 
il  est  seul  à  porter  le  trirègne. 
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Dans  cette  basilique  de  Saint-Pierre,  on  a  vu 
souvent  des  couronnements  d'empereurs  et  de 
rois,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  Frédéric;  on 
a  vu  des  ordinations  de  prêtres,  depuis  saint 
Calixte  jusqu'à  saint  Gaétan;  on  a  vu  des  pro- 
clamations de  docteurs,  depuis  saint  Léon  jus- 
qu'à saint  Thomas  :  mais  aucune  de  ces  fôtes 
ne  réunissait  sur  une  même  tête  les  trois  cou- 
ronnes :  dans  l'incoronation  du  Pape  seule,  le 
trirègne  figure. 

Il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  cependant,  que 
cette  fête  n'a  eu  lieu  à  Saint-Pierre  :  Léon  XIII 
fut  couronné  à  la  Chapelle  Sixtine  ;  Pie  IX  avait 
été  le  dernier  Pape  couronné  sous  la  coupole. 

Et  aujourd'hui,  c'est  son  deuxième  succes- 
seur, celui  qui  a  pris  son  nom  et  qui  garde  ses 
trails,  qui  est  là,  attendant  cette  dernièrecon- 
sécration  de  l'Eglise. 

Le  chœur  chante  l'antiphone  liturgique  : 
Corona  aurea  super  capiit  ejus^  expressa  sifjno 
saaclitatis^  (jloriœ  et  honoris  :  «  Voici  que  sur 
sa  tête  repose  une  couronne  d'or!  C'est  l'in- 
signe de  la  gloire,  de  l'honneur  et  de  la  sain- 
teté. » 

A  ce  moment,  le  Doyen  du  Sacré-Collège,  — 
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la  plus  haute  dignité  après  le  Pape,  —  monte 
auprès  du  Pontife  et  demande  à  la  foule  de 
prier  pour  Télu,  en  récitant  la  prière  de  Je'sus,  le 
Pater. 

Le  peuple,  ému  et  haletant,  répond  d'une  voix 
unie  à  Toraison  dominicale.  Cette  simple  prière, 
dite  à  la  fois  par  cent  mille  personnes,  dans  une 
même  langue,  avec  le  Pape,  paraît  plus  émou- 
vante que  tous  les  chants  de  la  Capella,  cepen- 
dant si  heaux. 

Le  Doyen  chante  ensuite  les  versets  et  les 
oraisons  ;  il  demande  à  Dieu  de  descendre  lui- 
même  du  haut  du  ciel,  pour  couronner  le  Pon- 
tife, afin  qu'il  régisse,  qu'il  gouverne  et  qu'il 
sauve  son  peuple. 

Et  le  peuple  répond  :  Amen! 

Il  s'avance  alors  vers  le  Pape,  prend  la  tiare, 
et,  la  tenant  au-dessus  de  la  tête,  dit  les  paroles 
rituelles  de  l'incoronation  :  «  Recevez  la  tiare 
ornée  des  trois  couronnes,  et  souvenez-vous  que 
vous  êtes,  sur  cette  terre,  le  père  des  rois,  le  chef 
des  princes,  le  guide  des  peuples,  le  vicaire 
du  Christ,  à  qui  soit  honneur  et  gloire  dans  les 
siècles  des  siècles.  » 

Le  premier  Cardinal-diacre,  le  cardinal  Macchi, 
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pose  alors  la  tiare  sur  la  tête  du  Pape.  —  A  ce 
moment,  les  trompettes  d'argent  éclatent  dans 
le  Dôme,  les  Cardinaux  s'inclinent,  les  Officiers 
tirent  leur  épée,  les  soldats  présentent  les 
armes,  les  fidèles  applaudissent,  le  peuple 
clame,  la  foule  hurle  :   «  Vive  le  Pape!  » 

Puis  s'élèvent  les  acclamations  liturgiques  en 
deux  chœurs  :  «  Chantons  le  Seigneur!  — Chan- 
tons, car  il  a  manifesté  sa  gloire.  —  Sonnez  de 
la  trompette  au  jour  de  la  Néoménie  !  —  Sonnez 
au  jour  mémorahle  de  la  solennité.  —  Juhilez  au 
Seigneur,  jubilez  dans  l'univers  entier!  —  Ser- 
vez le  Seigneur,  servez-le  dans  la  joie  !»  —  Et  du  | 
haut  de  la  Coupole,  comme  si  le  ciel  voulait 
s'unir  à  la  joie  de  la  terre,  un  rayon  de  soleil 
illumine  le  Pontife. 

Dans  cette  auréole  d'or,  le  Pape  se  lève,  por- 
tant le  trirègne.  C'est  une  vision  d'au-delà.  Sa 
tiare  paraît  rayonner  sous  cette  coupole  de 
Michel-Ange,  qui  est  elle-même  une  tiare  :  elle 
brille  et  s'agrandit  à  l'immensité  du  dôme  im- 
mense, qui  semble  en  ce  moment  fulgurer  au- 
dessus  de  la  Ville  et  du  Monde. 

C'est  bien  l'apothéose  royale  d'un  souverain. 
Mais  un  roi,  en  cette  circonstance,  n'aurait  su 
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faire  qu'une  chose,  tirer  son  epe'e,  pour  montrer 
qu'il  est    maître   de  la  vie  et  de   la  mort. 

Le  Pape,  qui  est  le  roi  de  la  paix,  —  comme 
le  Christ,  Rex  paci ficus ^  —  au  lieu  de  tirer 
l'épée,  prend  la  croix. 

Il  va  bénir  en  effet  :  bénir  est  le  rôle  parti- 
culier de  ce  roi  pacifique. 

Pour  la  première  fois  depuis  son  élection, 
Pie  X  évoque,  dans  la  bénédiction,  la  grande  for- 
mule,.bo/e;/2;i/o;',  celle  qui  est  appelée  labénédic- 
tion  Urhi  et  Orhi. 

Le  Cardinal-diacre  assistant,  debout  auprès 
du  Pontife,  chante  d'abord  le  Confiteor  au  nom 
du  peuple.  Puis  le  Pape  se  lève,  étend  les 
bras  en  croix,  les  rejoint  comme  pour  em- 
brasser le  monde,  invoque  la  Sainte  Trinité,  la 
Sainte  Vierge,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et 
chante  les  deux  versets  liturgiques,  Mhereatur 
vestri  et  Indulgentiam.  Il  se  signe  alors  de  la 
croix,  lui-même,  et,  levant  la  main  droite,  avec 
un  geste  large  et  majestueux,  trace  sur  la  foule, 
par  trois  fois,  le  signe  mystérieux,  en  chantant 
les  paroles  sacramentelles  :  «  Que  la  béné- 
diction du  Dieu  Tout- Puissant,  du  I*ère,  du  Fils 
et  du   Saint-Esprit,  descende  sur  vous  tous,  et 
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qu'elle  y  demeure  pour  toujours  !  »  —  Amen!  \ 
clame  la  multitude. 

Et  les  applaudissements  recommencent,  les 
acclamations  montent  de  nouveau. 

La  cérémonie  est  finie.  ^ 

Il  est  une  heure  :  la  foule  s'écoule  lentement, 
en  flots  pressés,  et  inonde  la  place .  En  un  instant,    , 
l'atrium,  le  portique,  la  colonnade  sont  remplis    ; 
de  monde.  Des  milliers  et  des  milliers  de  per-  I 
sonnes   s'agitent,  se  poussent,  se  heurtent,   se 
pressent,    courent,  se  cherchent,  dans  un  on- 
doiement de  têtes  qui  se  meuvent  à  la  surface 
comme   de    légers   frissons,  sur  un   océan  qui 
marche.  C'est  d'un  aspect  émouvant,  qui  saisit 
l'imagination. 

Au  même  moment,  au-dessus  de  l'atrium  de 
Saint-Pierre,  un  envol  de  colombes  — peut-être 
les  colombes  vénitiennes  de  Saint-Marc 
part  de  la  Coupole  et  s'élance  dans  les  airs, 
pour  aller  annoncer  au  monde  la  bonne  nou- 
velle'. 

Pendant   ce    temps,  le  cortège  du  Pape,  - 
maintenant  sa  cour,  —  reconduit  le  Souverai 
au  Vatican,    qui    est  son    palais,    mais   auss 
sa  prison. 
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Cette  cour  du  Pape  porte  un  nom  plus  évan- 
gélique  :  c'est  la  (^  famille  pontificale  ». 

Elle  s'avance  dans  Tordre  fixé  par  le  Céré- 
monial. D'abord  un  détachement  de  Gardes 
Suisses,  puis  un  maître  des  cérémonies  et  les 
procureurs  des  collèges  apostoliques  ;  le  prédi- 
cateur et  le  confesseur  de  la  famille  pontificale, 
un  franciscain  et  un  augustin,  avec  l'habit  de 
leur  ordre  ;  les  procureurs  généraux  des  Ordres 
religieux  ;  les  bussolanti  en  costume  rouge  ; 
un  chapelain  d'honneur,  porteur  du  coussin  de 
la  tiare  d'or  ;  des  chapelains  ordinaires,  portant 
les  mitres  précieuses  ;  un  piquet  de  Suisses  ; 
deux  curseurs  apostoliques  en  soutane  vio- 
lette; les  camériers  du  Pape  en  manteau  rouge  : 
les  chapelains  communs,  les  camériers  secrets, 
les  chapelains  d'honneur,  les  camériers  parti- 
cipants, en  costume  rouge;  les  avocats  con- 
sistoriaux,  les  camériers  surnuméraires  ;  les 
chantres  de  la  Chapelle  Sixtine  ;  les  abré- 
viateurs  du  Parc  Majeur;  les  clercs  de  la 
Chambre;  les  auditeurs  de  Rote,  en  rocliet; 
le  maître  du  Sacré  Palais,  suivi  de  deux  cha- 
pelains portant  les  mitres  d'or:  un  votant  de  la 
Signature  papale,  avec  l'encensoir,  l'auditeur  de 
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Rote  sous-diacre  apostolique,  vêtu  de  la  tunique 
blanche,  portant  la  croix  papale,  entouré  de 
sept  votants  de  la  Signature  avec  sept  chan- 
deliers aux  cierges  allumés  ;  les  huissiers 
de  la  verge  rouge,  custodes  de  la  croix  papale; 
l'auditeur  de  Rote  sous-diacre  latin,  le  sous- 
diacre  et  le  diacre  grecs,  les  pénitenciers  de 
Saint-Pierre  en  chasubles  blanches  ;  les  généraux 
des  Ordres  religieux,  les  abbés  mitres  et  le  com- 
mandeur du  Saint-Esprit,  les  évêques  non  assis- 
tants au  trône  pontifical,  les  évoques  grecs  et 
orientaux,  les  évêques  assistants  au  trône  ;  les  ar- 
chevêques,les  patriarches,  les  cardinaux-diacres, 
les  cardinaux-prêtres,  les  cardinaux-évêques,  — 
enfin  le  Pape,  —  puis  les  princes  assistants  au 
trône,  les  camériers  secrets  décape  et  d'épée;  le 
fourrier  majeur,  le  grand  écuyer,  le  maréchal. 
Autour  du  Pape,  toujours  porté  sur  la  sedia^  les 
Gardes  Nobles  et  les  Officiers  supérieurs  de 
l'armée  pontificale. 

Telle  est  cette  famille  composée  de  tous  les 
représentants  des  Églises  et  des  Ordres  du  monde, 
avec  les  grands  dignitaires  des  charges  papales, 
choisis  parmi  les  plus  illustres  patriciens. 

Elle  demeure  auprès  du  Pape  comme  la  famille 
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auprès  du  père.  Aujourd'hui  elle  a  revêtu  ses 
ornements  de  fête  :  demain  elle  sera  là,  en 
vêtements  ordinaires,  pour  Taider  à  travailler, 
et  pour  le  défendre  au  besoin.  Ses  fêtes  d'ail- 
leurs deviendront  rares  :  l'anniversaire  du  cou- 
ronnement est  la  seule  que  le  Pape  célèbre 
désormais  avec  solennité. 

C'est  la  grande  fête  de  la  Papauté  en  efTet  : 
c'est  d'aujourd'hui  que  Pie  X  datera  les 
années  de  son  règne:  —  le  9  août  1903  de  l'in- 
carnation de  Jésus-Christ,  Tannée  l""^  de  son  Pon- 
tificat. 

Le  Pape  a  commencé  de  régner  :  il  régnera. 
Qu'il  soit  sur  le  trône  ou  dans  la  prison,  sa  voix 
sera  écoutée  au  ciel  et  sur  la  terre  :  le  Pape 
régnera,  car  la  Papauté  ne  meurt  point. 


CHAPITRE  XVIII 


LE  PAPE  ET  LE  CIEL 


Sasvianl portée  licel  inferorum, 
Hostis  antiquus  fremat  et  minaces 
Suscitet  iras,  non  timet,  ac  Deo 

Confiait  sernper. 


La  chapelle  particulière  de  Pie  Xau  Vatican,  dans  laquelle  est 
toujours  gardée  la  Sainte  Kucharistie.  —  L'Oratoire  du  Pajje 
dans  la  tour  Léonine,  au  milieu  des  jardins  du  Vatican.  — 
Xotre-Dame  de  Compassion,  la  Vierge  préférée  du  Pape. 
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CHAPITRE  XVIII 


LE  PAPE   ET  LE   CIEL 


SoMM.viKK.  —  Le  pouvoir  des  clefs.—  La  prière liturf^iquc.  —  La 
Messe  de  Pie  X.  —L'Office  daus  l'Église.  —  Le  chant  ecclé- 
siastique. —  Les  dévotions  du  Pape.  —  Le  chemin  du  ciel. 


Le  premier  rôle  du  Pape,  comme  l'Église  le 
chante  au  jour  de  rincoronation  dans  ses  prières, 
c'est  de  communiquer  avec  le  ciel  —  aperire 
cœlum,  apcrtum  claudeve^  ouvrir  le  ciel  et  le 
fermer —  dit  Ihymne  des  Apôtres.  Il  a  ce  que 
la  théologie  appelle  le  pouvoir  des  clefs.  «  Je 
te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux  », 
dit  le  Christ  à  saint  Pierre.  Ce  n'est  pas  là 
un  vain  mot  ou  une  parole  symbolique  ;  c'est 
une  réalité  terrible.  Le  Pape  possède  tout 
pouvoir  de  juridiction  pour  remettre  et  pour 
retenir  les  péchés. 

Le  cardinal  Sarlo  le  disait  excellemment,  dans 
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une  Pastorale  célèbre  sur  la  Papauté,  à  l'occa- 
sion du  jubilé  pontifical  de  LéonXlII.  «  Le  Pape 
est  le  premier  après  Dieu,  dans  TEglise,  avant 
même  la  Sainte  Vierge,  au  point  de  vue  hiérar- 
chique. Il  lui  faut,  pourremplirsa  mission,  une 
grande  sainteté.  La  force  n'est  pas  suffisante, 
l'argent  n'est  pas  assez,  le  génie  lui-même  ne 
suffit  point  :  il  a  besoin  de  la  vertu  d'en-Haut.  » 

Pie  X  se  souvint  des  paroles  du  cardinal 
Sarto.  Il  a  voulu,  dès  le  premier  jour  de  son 
pontificat,  organiser  sa  vie  en  vue  de  cette  mis- 
sion divine.  Il  l'avait  d'ailleurs  promis  à  Dieu 
déjà,  au  jour  de  son  ordination  sacerdotale. 

Un  écrivain  qui  a  beaucoup  vécu  à  Venise, 
M.  Rzewuski,  a  pu  même  tracer  de  lui  ce  por- 
trait, qui  n'est  point  exagéré  :«  Par  ses  hautes 
vertus  personnelles,  par  sa  charité  chrétienne 
admirable,  par  les  traits  multiples  de  sa  vie  et 
de  son  caractère,  qui  nous  sont  connus,  le  Sou-  ^ 
verain  Pontife  apparaît  comme  la  personnifica- 
tion vivante  de  l'idéal  chrétien,  dans  son  essence 
même,  dans  tout  ce  que  la  doctrine  divine, qui  a 
sauvéle  monde,  représente  de  plus  grand, de  plus 
noble,  de  plusdigne  de  vénération  et  d'amour.  La 
flamme  immortelle  qui  illumine  l'Evangile  et  qui 
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éclaire  le  monde,  palpitedans  cette  âme  sublime 
et  s'affirme  avec  une  plénitude  et  une  intensité 
à  nulles  autres  pareilles,  dans  toute  l'existence 
de  l'homme  extraordinaire  qui  est  devenu  le 
chef  vénéré  du  monde  chrétien,  le  successeur 
et  l'héritier  des  saints  apôtres.  » 

Les  relations  du  monde  avec  le  ciel  s'éta- 
hlissent  par  la  prière.  L'Eglise  a  un  nom  pour 
désigner  cette  prière  publique  dont  le  Pape  est 
le  premier  ministre  et  le  premier  officiant  : 
la  Liturgie  ;  et  dans  la  Liturgie,  le  premier 
office,  c'est  la  Messe.  Saint  Charles  Borromée 
disait  qu'un  prêtre  qui  célèbre  bien  la  Messe 
peut  entreprendre  les  plus  grandes  œuvres. 

Pie  X  semble  avoir  eu  à  cœur  de  mettre  en  pra- 
tique cette  leçon  du  grand  évèque,  dujouroiî 
il  a  été  appelé  à  monter  à  Lautel.  Et  c'est,  sans 
nul  doute,  à  cette  prière  divine  qu'il  doit 
d'avoir  accompli  jusqu'ici  les  œuvres  de  son 
apostolat. 

Au  moment  oii  il  reçoit  un  champ  plus 
vaste  à  cultiver,  l'héritage  entier  du  père  de 
famille,  il  retrouve  dans  la  Messe  encore  la 
force  de  supporter  le  poids  du  jour  et  do  la  clia- 
lour,  selon  la  parole  de  l'Evangile. 
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Il  faut  avoir  assisté  à  la  prière  de  Pie  X 
pour  savoir  avec  quelle  onction  le  Pape  cé- 
lèbre le  saint  sacrifice.  Si  partout  ailleurs, 
dans  les  occupations  de  la  vie,  il  vise  à  être 
simple  et  familier,  à  la  Messe  il  demeure  ma- 
jestueux et  solennel. 

Dès  les  premières  années  de  son  sacerdoce, 
Pie  X  a  eu  l'habitude  de  célébrer  de  très  bonne 
heure;  levé  avant  Taurore,  il  se  prépare  par  une 
longue  méditation  au  saint  sacrifice.  C'est 
ainsi  qu'il  faisait  à  Venise  et  à  Mantoue  ;  c'est 
ainsi  qu'il  fait  encore  au  Vatican. 

Le  Pape  célèbre  lentement  la  première  par- 
tie :  on  voit  qu'il  goûte  avec  charme  les 
leçons  variées  de  l'Epître  et  de  l'Evangile.  Il 
est  plus  rapide  dans  la  seconde  partie,  qui  est 
la  partie  commune.  Quand  il  chantait  la  Messe, 
sa  voix  admirable,  douée  de  force  et  de  précision, 
faisait  le  charme  des  assistants. 

Comme  action  de  grâces.  Pie  X  entend  la  Messe 
d'un  de  ses  chapelains  :  ce  qui  fait,  tous  les 
matins,  avec  la  préparation,  deux  heures  en- 
tières consacrées  à  Dieu,  pour  le  commence- 
ment de  la  journée.  Beaucoup  d'hommes,  beau- 
coup de   prêtres  même,  hélas!   qui  ont  moins 
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d'occupations  que  le  Pape,  trouveraient  ce 
temps  trop  long;  c'est  cependant  le  trésor  de  la 
vie. 

Après  la  Messe,  il  faudrait  parler  de  l'Office. 
A  Venise,  la  seule  richesse  de  sa  modeste  cha- 
pelle particulière,  c'était  un  grand  Bréviaire  sur 
le  prie-Dif'u.  Au  Vatican,  c'est  aussi  le  seul  luxe 
qu'il  se  permette  pour  son  usage  personnel. 
C'est,  d'ailleurs,  chez  Pie  X,  une  tradition.  Quand 
il  était  encore  tout  enfant,  il  avait  été  frappé  de 
voir  souvent  le  cardinal  Monico  avec  son  gros 
livre,  qui  paraissait  un  livre  merveilleux,  et  qui 
était  le  Bréviaire. 

A  Venise,  à  Mantoue,  à  Trévise,  partout 
M^^'  Sarto  favorisa  les  confréries  religieuses 
de  Pénitents,  qui  récitent  rOfhce  canonique. 
C'est  la  vraie  prièn'  liturgique.  Il  y  a,  dans  cette 
supplication  en  langue  latine,  que  le  peuple 
souvent  récite  sans  comprendre,  ([uelque  chose 
de  mystérieux  et  d'angoissant,  qui  convient  à  la 
prière.  En  parlant  ainsi  à  Dieu  un  langage  que 
nous  ne  comprenons  pas,  mais  que  l'Eglise 
interprète,  nous  semhlons  mieux  traduire  les 
sentiments  de  ràmc,  (|ue  nous  ne  savons  pas 
analyser  nous-mêmes. 
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Tel  qu'il  est  aujourd'hui,  le  Bréviaire  romain 
estun  monument  vénérable  de  la  prière  tradition- 
nelle de  l'Eglise,  comme  le  recueil  de  tout   ce 
que  la  poésie  chrétienne  a  produit  de  plus  gra-  ' 
cieux  dans  ses  hymnes,  et  de  tout  ce  que  l'histoire 
ecclésiastique  a  compté  de  plus  héroïque  en  ses 
annales.  Il  n'est  pas,  assurément,  sans  défauts 
—  puisque  c'est  une  œuvre  humaine  —  mais  il 
représente  le   plus  bel  effort  de  génie  inspiré,   ■ 
dans  son  élan  vers  Dieu.  Peut-être  appartiendra-  i 
t-il  au  Pape  nouveau  d'y  apporter  les  corrections 
que  réclament  l'Histoire  et  la  Critique. 

Déjà  le  cardinal  Sarto  avait  opéré,  à  Venise, 
la  réforme  partielle  d'une  des  branches  qui  in-  J 
téressent  le  plus  la  prière  liturgique,  le  chant.   ' 

Le  chant  est  une  des  formes  de  la  prière  dans 
tous  les  cultes.  Dans  la  Liturgie  chrétienne, 
il  est  un  des  éléments  essentiels  du  rite.  Chez 
les  Hébreux,  il  occupait  au  Temple  une  place 
prépondérante  :  dans  l'Eglise,  il  fut,  dès  le 
début,  la  forme  solennelle  de  la  prière.  —  Il 
se  transmit  d'âge  en  âge  aux  fidèles,  avec  ses 
variantes  et  ses  mélopées.  Au  vi^  siècle,  saint 
Grégoire  le  Grand  le  fixa  dans  son  Antiphonaire, 
tel  qu'il  était  arrivé  jusqu'à  lui.  Lui-même  — 
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inspire  parle  Saint-Esprit,  qui,  plus  d'une  fois, 
apparut  sous  la  forme  d'une  colombe,  au  dire 
de  Paul  Diacre  —  ajouta  aux  neumes  tradition- 
nels ceux  de  son  invention,  marquant  le  tout 
de  cette  empreinte  indélébile  du  génie. 

Malheureusement,  à  travers  les  siècles,  les 
textes  se  faussèrent  :  le  goût  se  perdit  et  le  chant, 
peu  à  peu,  devint  incompris  dans  son  rythme 
expressif,  chez  la  plupart  des  hdèles. 

Ce  n'est  pas  que  la  musique  n'ait  fait  des 
progrès,  mais  dans  la  Liturgie  —  et  c'est  là  un 
point  important  à  noter —  il  ne  faut  pas  chercher 
le  développement  d'une  théorie,  mais  bien  plu- 
lùt-le  souvenir  d'une  tradition.  L'Église,  en  effet, 
veut  remonter  à  Jésus  son  auteur  :  et  ce  retour 
au  passé,  qui  semblerait  ailleurs  une  marche  en 
arrière,  en  réalité  est  un  progrès  dans  le  culte. 

Aussi,  tout  en  reconnaissant  la  valeur  de 
la  musique  u^oderne,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  le  chant  liturgique  doit  s'inspirer  des  tradi- 
tions passées  beaucoup  plus  que  des  théories 
nouvelles.  Et  c'est  dans  ce  sens  que  le  chant 
grégorien  sera  toujours,  dans  l'Eglise,  le  vrai 
chant  de  la  prière.  Ainsi  d'aiMeurs  l'a  compris, 
avecM^'''Sarto,  l'école  religieuse  des  Bénédictins. 

VIR    INTl.Mi;    DE    PIK    X.    —    19. 
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Pie  X,  assurément,  n'aura  pas  à  renier  ces 
traditions.  Tout  en  laissant,  dans  les  cérémo-  , 
nies,  une  large  place  aux  manifestations  artis-  " 
tiques  de  Tart  musical  moderne,  —  qui  comme 
tous  les  arts  a  progressé,  —  il  maintiendra  à  la 
place  d'honneur  le  chant  grégorien.  Il  serait 
trop  long  d'énumérer  ici  les  points  sur  lesquels 
la  réforme  est  nécessaire;  cet  aperçu  suffit  pour 
montrer  que  le  nouveau  Pape  a  vraiment  l'in- 
tuition des  besoins  de  son  époque,  en  même 
temps  que  la  connaissance  des  nécessités  de 
l'Histoire  et  de  la  Religion. 

Il  est  des  points,  d'ailleurs,  sur  lesquels  PieX 
sait  se  montrer  inébranlable.  A  côté  des  grandes 
dévotions  liturgiques,  il  y  a  eu,  de  tout  temps,  des 
manifestations  nouvelles  du  culte  public  ou  privé. 
Telles  sont,  pour  n'en  citer  pas  d'autres,  les  dévo- 
tions du  Rosaire  et  du  Chemin  de  Croix.  Elles 
ont  du  bon,  parce  qu'elles  correspondent  à  des 
états  d'âme  nouveaux,  et  qu'elles  peuvent  favo- 
riserla  piété.  PieX  les  aime,  comme  les  aimait  le 
cardinal  Sarto. 

Mais  il  a  germé  près  de  celles-là,  —  et  précisé- 
ment parce  que  celles-là,  qui  venaient  des  saints,* 
avaient  réussi,  —  une  multitudede  dévotionset  de 
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prières,  qui  ne  sont  que  des  édulcorations  de  sen- 
timents fiévreux  et  des  modulations  de  paroles 
sans  àme  :  ce  sont  des  dévotions  qui  tuent 
la  dévotion. 

Celles-ci  ne  trouveront  jamais,  auprès  de  Pie  X, 
l'approbation,  ou  même  la  tolérance.  Comme 
le  Pape  le  disait  aux  pèlerins  de  Jérusalem  :  c'est 
dans  les  souvenirs  évangéliqiies  et  dans  les  tra- 
ditions des  Apôtres,  plutôt  que  dans  les  visions 
des  prophètes  nouveaux,  qu'il  faut  chercher  la 
vraie  piété.  Là  est  la  vraie  religion,  religio 
nnnida,   ainsi  que  le  dit  saint  Jacques. 

Ce  rôle  du  Pape  dans  l'Église  est  certainement 
le  plus  important  après  celui  de  l'enseignement. 
La  prière  d'ailleurs  est  la  base  de  la  foi  :  lex 
orandi,  lex  credendi^  selon  la  théologie  ;  et  Bossuet 
le  proclame  bien  haut,  quand  il  dit,  dans  sa 
langue  de  bronze  :  nous  croyons  comme  nous 
prions.  Le  gardien  de  la  foi  doit  donc  être  aussi 
le  gardien  de  la  prière. 

Le  Pape,  après  avoir  regardé  au  ciel  oii  réside 
hi  Religion,  s'occupe  encore  de  la  terre  où  habite 
l'Kglise. 


I 


CHAPITRE   XIX 


LE  PAPE  ET  L'EGLISE 


Slftl  Pins  forti  senior  juvenla, 

liujeni  pollens  acie  profunda  : 

Savita  tanlo,  secat,  usquelula, 

Cymba  procellas. 


Pie  X  en  costume  dintérieurdonnant  nuflience  sur  son  IrArie 
aux  ambassadeurs  des  Puissances.  —  La  Salle  du  Trùne  au 
Vatican.  —  Le  Pape  seuL  d'après  l'usage,  est  assis  :  tous 
les  assistants  doivent  se  tenir  debout. 


PIE    X    DONNANT   AUDIENCE.    —    LA    SALLE    DU    TRONE    AU    VATICAN 


CHAPITRE  XIX 
LE  PAPE  ET  L'ÉGLISE 


Sommaire.  —  Rôle  du  Pape  dans  rÉglise.  —  L'apostolat  de 
Pie  X.  —    Le  Docteur  infaillible.   —   L'administration   de 

Duc  in  altum  ! 


Le  Pape  et  l'Église  :  ces  deux  mots  sont  telle- 
ment unis  qu'ils  semblent  ne  représenter  qu'une 
seule  réalité.  Le  Pape  et  l'Eglise,  comme  di- 
sait le  cardinal  Sarto  dans  une  Pastorale,  ne 
forment  qu'une  seule  chose.  L'Eglise  sans  le 
Pape  n'existerait  plus,  et  le  F^ape  sans  l'Eglise 
n'aurait  plus  de  raison  d'être. 

De  même  qu'il  est  le  grand  pontife  de  la 
prière,  il  est  le  souverain  maître  de  l'Eglise. 

C'est  sur  lui  que  reposent  toutes  les  sollici- 
tudes pastorales  :  soUicitudo  omnium  eccle- 
siarum;  telle  est  la  vie  apostolique. 

Pie  X,  a  ce  point  de   vue,   nous  pouvons  le 
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dire,  est  plus  qu'un  apôtre,  c'est  un  évangé- 
liste.  Comme  le  lion  héraldique  de  ses  armes, 
il  porte  constamment  le  livre  des  divins  ensei- 
gnements :  et  il  n'en  connaît  point  d'autre. 

Déjà  à  Venise,  il  allait  lui-même  visiter  les 
quartiers  les  plus  pauvres,  et  chercher  les  bre- 
bis égarées.  Il  ne  peut  plus  le  faire  à  Rome, 
mais  il  suscite  partout  des  œuvres  d'évangéli- 
sation. 

D'ailleurs,  la  recherche  des  âmes  n'est  qu'une 
des  for  mes  de  l'apostolat.  C'est  d'ordinaire  le  signe 
du  zèle  dans  le  pasteur;  mais  il  est  d'autres  modes 
d'enseignement,  qui,  pour  être  moins  bruyants, 
n'en  sont  pas  moins  utiles.  Ils  deviennent  plus 
nécessaires  même  dans  les  temps  modernes, 
qui  se  vantent  de  ne  connaître  qu'une  loi,  celle 
de  la  science.  Montrer  l'accord  de  la  science  et 
de  la  foi,  évangéliser  par  la  doctrine,  est  peut- 
être  la  forme  d'apostolat  la  plus  nécessaire  au- 
jourd'hui. C'est  la  direction  par  en  haut,  par 
l'élite,  concurremment  avec  le  gouvernement 
par  en  bas,  par  le  peuple. 

Pie  X  le  sait  :  c'est  pourquoi  il  a  toujours 
encouragé  la  science.  Lui-môme  a  pratiqué  cet 
apostolat;  et    ses   familiers  nous  ont   raconté 
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comment,  à  Mantoue,  il  avait  converti,  par  une 
longue  persévérance,  un  professeur  célèbre,  à 
son  lit  de  mort.  Il  est  intéressant,  à  ce  point  de 
vue,  de  recueillir  les  témoij^nages  des  adver- 
saires. Le  philosophe  Robert  Ardigo,  dontritalic 
se  vante,  un  peu  à  la  façon  dont  la  France  se  van- 
lait  de  Renan,  rend  témoignage  lui  aussi  à  la  pro- 
fonde science  de  Pie  X,  qu'il  a  connu  à  Mantoue. 
L'apostolat  de  la  doctrine  est,  en  effet,  le  pre- 
mier dans  l'Eglise.  Les  docteurs  portent  une 
auréole  que  n'ont  point  les  simples  confesseurs, 
fcUii.  rxicme  les  pontifes.  Le  Pape,  qui  est  à  la  fois 
pontife  et  docteur,  occupe  dans  cette  hiérarchie 
le  premier  rang,  avec  le  prestige  unique  de 
Tinfaillibilité  dans  son  enseignement.  Cette 
inerrance,  cependant,  ne  s'applique  qu'aux  dé- 
finitions doctrinales;  le  prestige  particulier  de 
hi  science  humaine  est  spécial  à  chaque  Pape. 
Et  s'il  est  vrai  que  tous  les  Papes  sont  infail- 
libles, il  n'en  est  pas  moins  vrai  cependant 
que,  sur  la  cbaire  de  Saint-Pierre,  un  savant 
pourra  mieux  enseigner  qu'un  simple  apôtre  qui 
n'aurait  que  son  zèle,  tout  en  conservant  par 
ailleurs,  en  veitu  de  son  titre,  le  privilège  de 
l'infaillibilité  de  la  doctrine. 
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Pie  X,  dans  cet  ordre  d'idées,  jouit  du  double 
prestige  de  sa  charge  et  de  son  savoir.  Nous 
l'avons  vu,  dès  le  jour  de  son  entrée  au  Sémi- 
naire, mériter  le  titre  d'éminence  en  toutes  les 
branches  de  l'enseignement.  Depuis,  à  Trévise, 
à  Mantoue,  à  Venise,  dans  les  chaires  de  pro- 
fesseur comme  sur  les  cathèdres  de  pontife,  il 
s'est  toujours  montré  un  docteur  nourri  de 
science  et  un  orateur  rempli  de  charmes. 

11  saura  paraître,  dans  la  chaire  apostolique] 
un  grand  maître,  au  sens  latin  du  mot,  comme  dij 
l'École. 

Ce  titre  d'ailleurs  convient  encore  au  Pap( 
en  sa  qualité  de  directeur.  11  y  a  dans  TEglisej 
à  côté  de  l'enseignement,  une  branche  particu- 
lière, qu'on  pourrait  appeler  l'administration] 
Quand  on  parle  du  gouvernement  de  FEglisej 
on  entend  sans  doute  parler  de  la  doctrine] 
mais  aussi  de  la  direction. 

Cette  seconde  magistrature  appartient  égale-^ 
ment  au  Pape  ;  il  est  aidé  dans  cette  charge  pai 
des  Ministères  particuliers  qu'on  appelle  des 
Congrégations.  Elles  forment,  autour  du  Pontifej 
comme  autant  de  divisions  de  travail,  dont  h 
Pape  a  la  responsabilité,  mais  qui  sont  placéei 
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M)iis  la  direction  d'un  Cardinal,  appelé  cardinal- 
préfet.  Les  décisions,  cependant,  sont  prises  au 
nom  du  Pape,  et  c'est  le  Pape  qui  confirme  les 
;ictes,  dans  les  audiences  particulières  qu'il 
iiccorde  à  chaque  cardinal-préfet.  Aussi,  les 
màces  portent-elles  toujours  la  mention  :  Facto 
ri'rbo  cuni  Sanctissimo ^  ou  bien  Ex  audientia 
^.S.  D.  N.  Papœ  :  après  en  avoir  conféré  avec  Sa 
Siiinteté  ;  —  ou  bien  :  en  l'audience  de  N.  T.  S.  P. 
!e  Pape.  C'est  là,  on  le  conçoit,  un  labeur  écra 
«^ant. 

Les  Congrégations  principales  sont  au  nombre 
(le  sept  : 

La  Congrégation  du  Concile,  qui  est  chargée 
(!<'  l'interprétation  canonique  des  lois  du  concile 
«le  Trente,  et  du  Droit  ordinaire.  C'est  elle 
4iii  tranche  les  décisions  de  principe,  dans 
l<'s  cas  de  contlits  juridiques  soumis  au  Saint- 
Siège; 

La  Congrégation  des  Évoques  et  des  Régu- 
liers, qui  s'occupe  des  rapports  administratifs 
•  les  évoques  et  des  religieux  avec  leurs  sujets 
'l  avec  le  Saint-Siège; 

La  Congrégation  des  Rites,  chargée  de  l'or- 
donnance et  de  la  réglementation  des  cérémo- 
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nies  rituelles  dans  TÉglise  universelle,  et  de  la 
Canonisation  des  Saints  ; 

La  Congrégation  des  Indulgences,  qui  a  pour 
mission.de  veiller  à  la  transmission  des  faveurs 
spirituelles  accordées  aux  lidèles,  et  à  la  con- 
servation des  reliques  des  Saints  ; 

La  CoEgrégation  de  l'Index,  qui  s'occupe  de 
la  correction  des  livres  dogmatiques,  et  de  la 
surveillance  des  écrits  intéressant  la  Foi  et  les 
mœurs  ; 

La  Congrégation  de  la  Propagande,  dont  le 
rôle  consiste  à  administrer  les  Missions  dans 
le  monde  entier.  C'est  de  ce  Ministère  que 
relèvent  tous  les  missionnaires; 

La  Pénitencerie  enfin,  qui  est  chargée  de  la 
solution  pratique,  au  for  intérieur,  de  tous  les 
cas  de  conscience,  et  des  dispenses  demandées 
au  Saint-Siège. 

A  chacune  de  ces  sept  Congrégations  majeures 
sont  annexées  des  Congrégations  mineures,  qui 
forment  ce  que  nous  appelons  en  style  admi- 
nistratif des  Directions  dépendantes  des  Minis- 
tères. C'est  ainsi  qu'il  y  aies  Congrégations  de  la 
Cérémoniale,  de  la  Visite  apostolique,  des 
Etudes,  du   Rite  oriental,  de  la  Discipline. 
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II  faut  ajouter  à  ces  Congrégations  les  Secré- 
taireries  Palatines,  des  Brefs,  de  la  Signature 
papale,  de  l'Aumônerie  apostolique,  des  Mé- 
moriaux, enfin  la  Daterie  et  la  Chancellerie. 

C'est  un  immense  gouvernement,  qui  embrasse 
toutes  les  parties  de  l'administration.  Chaque 
préfet  de  Congrégation  a  son  jour  et  son  heure 
d'audience,  espacés  de  telle  façon  que  chaque 
jour  de  la  semaine  est  consacré  par  le  Pape  à 
Tune  ou  l'autre  des  Directions  apostoliques. 

Pie  X  a  voulu,  dès  le  premier  jour,  examiner 
par  lui-même  les  affaires;  elles  audiences  accor- 
dées aux  préfets  ne  sont  point  de  simples  for- 
malités. 

Bien  plus,  certaines  réformes  d'ordre  pratique 
ont  été  déjà  introduites  par  le  nouveau  Pape, 
dans  le  fonctionnement  des  services  adminis- 
tratifs. Léon  XllI,  absorbé  par  l'exécution  de 
ses  vastes  projets  politiques,  n'avait  pu  con- 
sacrer à  l'administration  intérieure  de  ['l'église 
qu'une  part  restreinte  de  ses  soins  et  de  son 
temps  ;  c'est  précisément  cette  lacune  que 
Pie  X,  doué  d'un  puissant  esprit  d'organisation, 
s'est  attaché  à  combler. 

C'est  ainsi  que  plusieurs  d'entre  les  Congre- 
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gâtions  romaines,  dont  les  services  sont  encore 
tels  qu'ils  furent  établis  lors  de  leur  fondation 
au  XVI u',  au  xvii%  voire  même  au  xvi'  siècle, 
ont  subi  des  remaniements  considérables 
qui  leur  assureront  dans  l'avenir  un  fonc- 
tionnement plus  rapide  et  plus  régulier.  Il 
est  aussi  certaines  réformes  d'ordre  écono- 
mique qui  ont  été  opérées  :  ce  qui  est  hors  de 
doute,  c'est  que  le  Saint-Père  se  fait  remettre 
des  rapports  circonstanciés  sur  chaque  Congré- 
gation où  sont  indiqués  les  revenus  et  les  dé- 
penses ordinaires,  le  nombre  des  fonctionnaires 
et  leurs  attributions. 

Une  innovation,  qui  fait  époque  dans  les 
milieux  ecclésiastiques,  et  qui  a  été  partout 
approuvée,  consiste  dans  la  dévolution  au  Saint- 
Office  du  soin  d'instruire  les  procès  canoniques 
pour  la  nomination  des  évoques. 

11  faudrait  ajouter  à  tous  ces  soucis  les  au- 
diences accordées  aux  évêques,  pour  les  comptes 
rendus  de  leurs  administrations  épiscopales.  Ces 
prélats,  en  rapports  directs  avec  le  Saint-Siège, 
sont  au  nombre  de  neuf  cents  résidentiels  et  de 
quatre  cents  titulaires. 

Ce  n'est  point  tout  encore  :  il  reste   à  men- 
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tionner  les  supérieurs  gf'méraux  des  Ordres 
religieux,  qui  tous,  au  même  titre  que  les 
évoques,  dépendent  directement  du  Saint-Siège. 

On  le  voit,  il  n'est  pas  dans  le  monde  un  seul 
empire  qui  possède  une  administration  plus 
compliquée  que  celle  de  l'Eglise  catholique  ;  il 
n'est  point  un  Souverain  qui  soit  plus  occupé 
que  le  Pape. 

Après  ces  directions  administratives,  il  y  a 
encore  le  soin  des  audiences  particulières 
accordées  aux  simples  fidèles.  Plusieurs  cen- 
taines, parfois,  se  trouvent  réunis  pour  une 
seule  journée.  A  tous,  Pie  X  accorde  un  mot, 
un  encouragement,  une  bénédiction  ;  et,  quand 
on  a  reçu  de  cet  homme  apostolique  une  parole 
de  confiance,  il  semble  qu'au  fond  de  l'âme  une 
force  nouvelle  su  gisse.  La  parole  du  Pape, 
comme  celle  du  Christ,  est  parole  de  vie  :  c'est 
la  réalisation  de  la  mission  de  Jésus  confiée  à 
Pierre  :  Pasce  oves  meas^  pasce  agnos  meos  : 
pais  mes  brebis,  qui  sont  les  évèques  et  les 
prêtres;  pais  aussi  mes  agneaux,  qui  sont  les 
simples  fidèles. 

Tel  est  le  rôle  du  Pape  dans  l'Eglise  :  tel  est 
le  rôle  de   Pie  X.    Ce    n'est    donc   point   sans 
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raison  que  le  cardinal  Satolli,  dans  sa  pressante 
exhortation  au  cardinal  Sarto,  comparait  poéti- 
quement l'Église  de  Venise  à  une  gondole, 
et  l'Eglise  de  Rome  à  un  immense  vaisseau. 

Mais  la  parole  du  savant  cardinal  est  vraie 
encore  :  Dieu,  qui  aide  à.  mener  la  gondole 
de  saint  Marc,  aide  aussi  à  conduire  le  vaisseau 
de    saint     Pierre  ;    car    c'est   lui   qui    appelle. 

En  avant  donc.  Pilote  du  Seigneur  :  conduis 
en  la  haute  mer.  Duc  in  altum  ! 


CHAPITRE  XX 

LE   PAPE  ET  LE  MONDE 


Mitisen  nauta,  inoderans  hiremem, 

Imperat  nantis  iler  atquemonstrat. 

0,  decus,  salve,  columenque  noslrum 

Rébus  in  arctisf 


S.  E.  le  Cardinal  Rapharl  Merry  del  Val,  secrétaire  d'Etat  de 
S.  S.  le  Pape  Pie  X,  chargé  de  correspondre,  au  nom  du 
Saint-Siège,  avec  les  Puissances  du  monde. 


VIE   INTIME    DE    PIE    X.    —    20. 


LE    CARDINAL    MERRY    DEL    VAL,    SECRETAIRE    D  ETAT    DE    PIE    X. 
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CHAPITRE  XX 


LE    PAPE   ET   LE    MONDE 


SoiiMAiHE.  —  I.e  Pape  et  les  Gouvernements  du  monde.  —  La 
Secrétairerie  dÉtat.  —  La  politique  de  Pie  X.  —  Le  Pape  et  la 
France.  —  Le  Vatican  et  le  Quirinal.  —  Le  Pape  et  les  peuples. 
—  Les  nonces  apostoliques.  —  Les  ambassadeurs.  — Pa^iews 
quia  xterna. 


xMais  le  Pape  n'est  pas  seulement  Souverain- 
Pontife,  il  est  encore  Roi-Souverain.  Et,  à  ce 
titre,  il  est  en  relations  avec  le  monde  entier. 
L'Eglise  n'a  point  de  territoire  limité  :  E unies  i)i 
Nnif:ersii))i  mmulum  :  «  allez  dans  tout  l'univers  », 
a  dit  le  Christ  à  ses  Apôtres  :  et  c'est  dans 
l'univers  entier  que  TEglise  vit. 

Le  Pape  est  obligé  d'en  tenir  compte,  et  d'avoir 
avec  tous  les  Gouvernements  du  monde  des 
relations  oflicielles.  A  coté  des  questions  pure- 
ment dogmatiques,  qui  n'intéressent  que  le 
gouvernement  intime  de  l'Eglise,  comme  à  coté 
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des  questions  simplement  administratives,  qui  ne 
concernent  que  l'organisation  intérieure  des 
Etats,  il  est  des  questions  qui  ont  trait,  à  la  fois,  à 
l'Eglise  et  à  TEtat.  C'est  pour  les  discuter  et 
les  résoudre  que  le  Souverain-Pontife  envoie, 
auprès  des  Gouvernements,  des  Nonces,  et  que 
les  États  accréditent,  auprès  du  Pape,  des  Ambas- 
sadeurs. 

Un  Ministère  spécial  existe  au  Vatican,  qui 
centralise  ces  différents  rapports  :  c'est  la  Secré- 
tairerie  d'Etat.  Elle  correspond  à  peu  près  à  ce  que 
nous  appelons  dans  le  style  administratif  cou- 
rant le  Ministère  des  Affaires  Etrangères  et  la 
Présidence  du  Conseil,  mais  avec  une  différence 
très  grande  pour  la  solution  des  affaires  :  c'est 
que  le  Pape  seul  est  responsable,  et  que  ses 
ministres  ne  sont  vraiment  que  des  secrétaires. 

Pie  X,  qu'on  a  voulu  représenter  comme 
étranger  à  ces  questions  internationales,  est, 
au  contraire,  très  au  courant  des  tendances  ac- 
tuelles  de  la   politique    dans    le  monde. 

C'est,  en  effet,  de  la  politique  qu'il  s'agit, 
malgré  l'effroi  que  ce  nom  peut  causer  parfois. 

Mais  la  politique  de  Pie  X  ne  ressemble  pas  à 
celle  des  autres  bommes.  On  a  souvent  profané 
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ce  mot,  en  le  traînant  dans  toutes  les  ornières 
humaines,  pour  le  faire  servir  à  la  de'fense  des 
intérêts  particuliers,  sous  la  figure  de  bien  géné- 
ral. Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  TEglise.  La  seule 
préoccupation  du  Souverain-Pontife  est  de  veiller 
à  ce  que  la  Religion  soit  librement  pratiquée 
dans  tous  les  Htats.  Que  ces  Etats  soient  des 
Monarchies  ou  qu'ils  soient  des  Républiques, 
l'Eglise  ne  leur  demande  aujourd'hui  qu'une 
chose,  la  liberté.  C'est,  d'ailleurs,  dans  l'intérêt 
des  Gouvernements  eux-mêmes. 

Telle  est  la  politique  de  Pie  X. 

11  le  dit  excellemment  dans  sa  première  En- 
cyclique :  <(  Nous  n'aurons  point  d'autre  but 
dans  notre  pontificat  que  celui  de  restaurer 
toutes  choses  en  Jésus-Christ,  de  manière  que 
le  Clirist  soit  tout  et  en  tout.  Et  si  quelqu'un 
cherchait  à  découvrir  les  tendances  secrètes  de 
notre  àme,  pour  hmr  trouver  un  but  terrestre 
l't  des  préoccupations  de  parti,  nous  déclarons, 
pour  prévenir  toute  vaine  attente,  que  nous  vou- 
lons être  et  serons  devant  la  société  humaine  le 
ministre  de  Di«'u,  de  l'autorité  de  qui  nous 
sommes  le  dépositaire.  » 

S'il    fallait    attendre    de    la    politi<jue   autre 
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chose  que  cela,  le  Pape  dirait  volontiers,  comme. 
autrefois  le  cardinal  Sarto,  «  qu'il  ne  connaît 
point  la  politique  ». 

Et  Pie  X,  pour  bien  marquer  aux  yeux  de 
tous  que  telles  étaient  ses  volontés,  a  agi  avec 
une  prudence  consommée  en  ne  choisissant 
point,  au  commencement  de  son  pontificat,  un 
secrétaire  d'Etat  parmi  les  Cardinaux,  qui,  à 
tort  ou  à  raison,  passent  pour  avoir  ce  que  nous 
appelons  dans  notre  langage  d'affaires  une 
politique   de    parti. 

Il  a  confié  cette  charge  éminente,  la  plus  diffi- 
cile et  la  première  du  Vatican,  à  celui-là  même 
qui  avait  été  choisi  par  tous  les  Cardinaux  comme 
secrétaire  du  Conclave,  à  M^'^Merrydel Val. C'était, 
en  même  temps  qu'un  délicat  hommage  rendu 
à  la  sagesse  du  Sacré-Collège,  un  choix  dicté 
par  la  prudence  et  la  modération. 

En  appelant  à  cette  dignité  un  prélat  jeune 
encore,  mais  qui  a  fait  ses  preuves;  en  con- 
fiant ces  fonctions  très  délicates  à  un  homme 
dont  l'esprit  n'a  pas  eu  le  temps  de  prendre  un 
pli  déterminé,  une  orientation  définitive,  le 
Pape  a  voulu  mettre  à  prolit  les  initiatives 
fécondes  que  Ton  peut  attendre  d'une  intelli- 
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gence  fraîchement  épanouie,  et  avoir  sous  la 
maiu  un  exécuteur  prompt,  fidèle  et  très  actif 
de  ses  desseins. 

Les  hautes  qualités,  le  noble  caractère  du 
Secrétaire  d'Etat  répondent  à  ces  exigences. 
Ferme  de  la  fermeté  môme  du  Pape,  dans  la 
défense  des  droits  de  TEglise,  il  conservera  à 
la  diplomatique  pontificale  cette  allure  sereine 
et  sûre  qui  est  traditionnelle  au  Vatican.  D'une 
courtoisie  exquise,  ami  de  la  paix  dans  l'hon- 
neur, il  ne  se  refusera  pas  aux  accommode- 
ments légitimes  que  peut,  sans  y  rien  laisser 
de  son  prestige,  accepter  le  Saint-Siège. 

C'est  au-dessus  des  partis,  plus  haut  que  les 
intérêts  matériels,  plus  haut  que  les  États 
mômes,  que  se  place  la  seule  politique  vraie  de 
l'Eglise  :ce  sera  celle  de   Pie  X. 

Un  écrivain  qui  a  beaucoup  connu  le  cardinal 
Sarto,  M.  Rzewuski,  dit  à  ce  sujet,  avec  beau- 
coup de  justesse  :  «  Pie  X  est  un  homme  extrô- 
mement  intelligent,  d'une  très  haute  culture 
intellectuelle,  très  au  courant  du  mouvement 
philosophique,  littéraire  et  social  moderne.  » 

A  ce  propos,  certaines  de  ses  opinions,  émises 
au  cours  de  discussions  politiques   ou  spécula- 
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tives,  et  dont  nous  garantissons  l'authenticité, 
prouvent  sa  largeur  de  vues  et  sa  haute  sagesse; 
elles  sont  encore  le  reflet,  la  conséquence  lo- 
gique et  harmonieuse  de  ses  vertus  premières, 
de  sa  bonté,  de  sa  charité,  de  son  amour  de  la 
justice,  de  Téquité  et  de  la  paix. 

Comme  on  parlait  devant  lui,  un  jour,  de 
l'éventualité  de  l'avènement  au  Saint-Siège  d'un 
Pape  hostile  à  la  France,  M^""  Sarto  se  récria 
vivement  :  «  Rien  n'est  plus  absurde  qu'une 
pareille  supposition.  Sachez-le  bien,  le  succes- 
seur de  Léon  XIII,  quel  qu'il  soit,  ne  peut  pas 
être,  ne  sera  jamais  un  ennemi  de  la  France. 
C'est  matériellement  et  moralement  impos- 
sible. Cet  admirable  pays  n'est-il  pas  sur- 
nommé, depuis  longtemps,  la  fille  aînée  de 
FEglise?  Quelle  autre  nation  a  donné  à  la  Reli- 
gion, à  la  Foi  autant  de  gages  de  fidélité  et  de 
dévouement?  Une  rupture  entre  Rome  et  la 
France  serait  une  folie;  elle  ne  s'accomplira 
jamais.  Même  si  le  candidat  de  l'Allemagne  était 
élu,  le  lendemain  de  son  élection  il  deviendrait 
plus  favorable  à  la  France  qu'à  toutes  les  grandes 
puissances  protestantes  ;  et  rien  ne  serait  plus 
naturel  et  rationnel.  » 
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Une  autre  fois,  des  personnes  bien  intention- 
nées attaquaient  violemment  devant  lui  les 
œuvres  et  les  tendances  de  certains  philosophes 
contemporains,  toujours  à  propos  de  la  France, 
car  il  s'agissait  de  certains  ouvrages   français. 

Pie  X  reprocha  avec  douceur  à  ces  critiques 
inattendus  et  intolérants  leur  acrimonie  et  leur 
violence.  «Cette  guerre  que  l'on  veut  éterniser 
entre  l'Eglise  et  la  Science,  entre  la  Foi  et  la 
Philosophie,  est  déplorable.  Nous  pouvons  con- 
damner, au  point  de  vue  orthodoxe,  certaines  doc- 
trines, mais  dans  les  plus  condamnables,  quand 
il  s'agit  des  œuvres  du  génie  humain,  nous 
devons  admirer  la  grâce  divine  qui  l'inspire. 
La  Philosophie  ne  cherche-t-elle  point,  ainsi 
que  la  Religion,  à  comprendre  et  à  contempler 
l'Absolu,  c'est-à-dire  Dieu,  créateur  de  l'Uni- 
vers, source  de  l'Être   et  de  la  Pensée?» 

Nous  avons  parlé  déjà  des  sentiments  de 
Pic  X  vis-à-vis  de  l'Italie.  Ils  sont  ceux  d'un 
père  et  d'un  ami. 

Seront-ils  compris  ?  —  Peuvent-ils  même 
être  compris?  —  Et  le  temps  est-il  venu  de 
parler  de  solution  détinitive  de  la  question  ro- 
maine?—  Dieu  seul  le  sait. 
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Volontiers,  comme  autrefois  le  grand  patriote 
florentin,  le  Pape  s'écrierait,  en  appelant  ses 
enfants  dans  ses  bras  :  «  Italie,  Italie,  ô  malheu- 
reuse terre,  asile  de  discorde,  navire  sans 
nocher,  barque  sans  gouvernail,  prends  garde  à 
t'échouer  contre  l'écueil  du  port!  Puisses-tu, 
sans  tarder,  trouver  enfin  la  paix!  » 

Vis-à-vis  des  autres  nations,  le  nouveau  Pape 
se  montrera,  aussi,  bienveillant  et  paternel. 
Plus  les  nations  seront  infortunées  et  pauvres, 
plus  Pie  X  aura  pour  elles  de  dévouement  et 
d'amour.  Ce  n'est  point  sans  émotion  qu'on 
a  appris  que  l'un  des  premiers  actes  du 
pontificat  commencé  a  été  d'envoyer  un  royal 
secours  à  la  malheureuse  population  de  Terre- 
Neuve. 

De  même,  dans  les  communications  offi- 
cielles envoyées  personnellement  par  Pie  Xaux 
Souverains,  pour  annoncer  son  avènement,  une 
des  lettres  les  plus  touchantes  fut  celle  écrite 
par  le  Pape  au  Sultan  de  Constantinople,  pour 
lui  demander  d'intervenir  en  faveur  des  po- 
pulations éprouvées  de  l'Arménie  et  des  Bal- 
kans. M^'"  Bergomanero,  qui  la  remit  à  Abd- 
ul-Hamid,  a  été   frappé  de  l'émotion    qu'en   a 
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éprouvée  le  chef  des  croyants  :  lui,  ne  connaissant, 
(le  par  sa  religion,  que  la  guerre,  elle  Pape  ne 
parlant,  au  nom  de  la  sienne,  que  de  la  paix. 

Tous  les  peuples  du  monde, aux  yeux  de  l'Eglise, 
sont  frères,  et  tous  appartiennent,  au  m«'^me  titre, 
à  la  grande  famille  dont  le  Pape  est  le  père.  Il  n'y 
a  ni  Grec,  ni  Gentil,  ni  Hébreu,  ni  Barbare, 
disait  saint  Paul  :  il  n'y  a  que  des  chrétiens. 
Et  le  Pape  lui-même,  qu'il  soit  Italien  ou  qu'il 
soit  Français,  qu'il  appartienne  à  l'Autriche,  à 
l'Allemagne  ou  à  l'Amérique,  du  jour  où  il  est 
élu  pasteur  universel,  n'appartient  plus  à  une 
nation;  il  appartient  au  monde. 

C'est  pour  le  représenter  à  ce  titre,  dans  les 
différentes  parties  du  monde,  que  le  Pape,  — 
outre  les  évéques,qui  sont,  de  par  Dieu,  les  chefs 
des  Eglises  particulières  dans  les  diverses  na- 
tions, —  envoie  encore,  auprès  des  Gouverne- 
ments, des  ministres  particuliers,  chargés  spé- 
cialement de  tenir  sa  place  dans  les  conseils 
d'affaires  intéressant  à  la  fois  la  Religion  et 
l'Etat  :  ce  sont  les  Nonces. 

Dans  l'organisation  actuelle  de  la  Papauté, 
Rome  envoie  des  Nonces  de  première  classe  aux 
quatre  grandes  nations  catholiques,  la  France, 
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l'Autriche,  l'Espagne,  le  Portugal,  et  dans 
la    grande    République    des    Etats-Unis. 

Elle  accrédite  des  Nonces  de  seconde  classe 
en  Belgique,  en  Suisse,  en  Bavière  pour  tout 
l'empire  d'Allemagne  et  au  Brésil  pour  l'Amérique 
latine  du  Sud.  Elle  mande  des  Internonces  en  Hol- 
lande, au  Luxembourg  et  au  Chili;  enfin  elle 
nomme  des  délégués  à  Constantinople  pour  tout 
l'empire  turc,  —  à  Athènes  pour  les  pays  de 
langue  grecque,  —  à  Bagdad  pour  les  royaumes 
d'Asie,  —  à  Bogota  pour  la  Colombie,  —  à  Mon- 
tevideo pour  la  République  Argentine,  l'Uru- 
guay et  le  Paraguay,  —  à  Caracas  pour  le  Vene- 
zuela, Saint-Dominique  et  Haïti,  —  à  Manille 
pour  les  iles  Philippines,  —  enfin  à  Alexandrie 
pour  l'Egypte  et  les  pays  du  Nil. 

Les  autres  nations  où  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique n'est  pas  établie  canoniquement,  telles 
que  l'Angleterre,  la  Russie,  le  Danemarck,  la 
Suède  et  la  Norvège,  l'Australie  et  le  Canada, 
correspondent  avec  Rome  par  le  Ministère  de  la 
Propagande. 

A  leur  tour,  les  différents  Gouvernements  qui 
sont  on  relations  avec  le  Saint-Siège  accré- 
ditent, auprès  du  Pape,  des  Ambassadeurs,  des 
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Ministres  plénipotentiaires  ou  des  Chargés  d'af- 
faires. 

C'est  là,  on  le  conçoit,  un  surcroît  de  travail 
et  de  sollicitudes  pour  le  Pape.  Pie  X  a  voulu 
recevoir  personnellement,  au  lendemain  de  son 
élection,  chacun  des  représentants  des  diffé- 
rentes nations,  avec  leur  suite.  A  tous  il  a  parlé 
comme  un  père,  et,  plus  d'un  Ta  remarqué, 
comme  un  chef  d'État  habitué  à  ces  cérémonies. 

Aussi,  les  ambassadeurs  sont  partis  tout  heu- 
reux de  Rome,  après  le  couronnement,  annoncer 
à  leurs  Gouvernements  l'avènement  du  nou- 
veau Pontife.  C'est  d'un  bon  angure  pour  l'ave- 
nir. Pie  X,  en  effet,  sait,  quand  il  le  faut,  pa- 
raître roi,  et  quand  il  le  faut  aussi,  se  montrer 
père. 

Seule,  dira-t-on,  dans  ce  concert  unanime  des 
peuples,  l'Italie  a  été  laissée  à  l'écart.  C'est  une 
exagération.  Pie  Xne  pouvait  rien  innover  en  un 
jour.  Il  a  agi  avec  Tltalie  comme  avec  une  puis- 
sance qui  n'a  point  d'ambassadeur  accrédité  au- 
près du  Saint-Siège.  Ce  n'est  qu'officieusement 
que  les  deux  Gouvernements  peuvent  communi- 
quer, jusqu'à  ce  que  la  question  romaine  soit 
tranchée.  H  n'appartient  ni  au   Vatican  ni   au 
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Quirinal  de  donner,  aujourd'hui,  une  solution, 
dans  un  moment  de  joie  ou  en  un  jour  de  tris- 
tesse. 

La  question  n'a  pas  été  traitée  au  Congrès 
de  Berlin.  Elle  a  été  formellement  réservée  ;  de 
sorte  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  que  les  Gou- 
vernements signataires  des  clauses  du  Congrès 
de  Berlin,  en  1878,  aient  reconnu  le  fait  acquis. 
Le  Droit  n'est  pas  fixé  sur  cette  question,  au 
point  de  vue  international,  et  la  politique  aura 
encore  à  intervenir  pour  le  règlement  de  l'af- 
faire. 

Nous  ne  parlons  ici  de  la  question  romaine 
qu'au  simple  point  de  vue  du  droit  des  gens  : 
il  resterait  à  l'examiner  au  point  de  vue  dogma- 
tique ou  canonique  ;  mais  ce  n'est  point  le  cas 
d'en  parler. 

Il  suffira  dédire  que  Pie  X,  comme  Léon  XIII, 
comme  Pie  IX,  a  agi  avec  la  plus  grande  pru- 
dence. Les  zélés,  qui  eussent  voulu  des  dé- 
monstrations extérieures,  à  l'occasion  de  la 
bénédiction  papale,  n'ont  pas  compris  cette 
situation.  Aucun  gouvernement,  et  l'Italie  moins 
que  tout  autre,  ne  doute  des  intentions  bienveil- 
lantes de  Pie  X,  mais  il  serait  imprudent,  môme 
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dans  l'ordre  des  négociations  humaines,  au  sujet 
de  conflits  internationaux,  de  trancher  en  un 
jour  ce  que  le  temps  seul  peut  arranger. 

C'est  pourquoi  on  ne  peut  que  louer  la  Pa- 
pauté d'avoir  apporté  dans  cette  question,  depuis 
trente  ans,  la  patience  et  la  temporisation, 
que  d'aucuns  semblaient  trouver  inopportunes. 

L'Eglise  est  comme  Dieu,  elle  attend  :  — 
Patiena  quia  œtetna. 


CHAPITRE  XX[ 


LE  PAPE  ET  LES  PAUVRES 


0  vos  beati  pauperes  de  quorum 
Inquiril  bono,  memoves  esfole, 
Ista  pro  semper  sevio  tuendi, 
Mimera  pacis! 


Pic  X,  comme  un  bon  père  «le  famille,  voulut  recevoir  au  Va- 
tican toulesles  paroisses  «le  Rome,  après  son  élection.  —  Il 
les  r«''unit  tour  à  tour  dans  la  «our  Saint-Damase,  pendant 
le  mois  «J'octobre  1903,  et  leur  adressa  ses  exiiortaliuns. 


VIF.    INTINIK    DF    l'IK    X.    —    "21. 


PIE    X    PARLANT  AUX  ROMAINS    DANS    LA   COUR    DU   VATICAN.  j 
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CHAPITRE  XXI 


LE  PAPE  ET  LES  PAUVRES 


So\niAiHE.  —  La  charité  évan^'élique.  —  Pie  X  et  les  œuvres 
de  miséricorde.  —  Les  aumônes  du  Pape.  —  Qui  non  luhoral 
non  manducal.  —  La  journée  du  Pape.  —  Moine,  travail- 
leur et  pauvre.  —  Le  pilote  de  la  barque  de  Pierre. 


Bien  que  le  Pape  ait  affaire  avec  les  grands, 
ses  pairs,  avec  les  puissances  et  avec  les  corps 
constitués,  il  est  une  catégorie  de  personnes 
dans  le  monde,  oubliées  de  tous  et  de  tous  reje- 
t('es,  qui  forment  la  famille  spéciale  du  Pape  : 
ce  sont  les  pauvres. 

Jésus  les  aimait,  le  Pape  les  aime.  Pie  X, 
plus  encore  peut-être  que  ses  prédécesseurs, 
lour  garde  une  tendresse  particulière.  Il  fut 
l'un  d'eux,  et  il  veut  rester  avec  eux. 

'(  La- faculté  maîtresse,  le  trait  dominant,  la 
qualité  caractéristique,  entre  toutes,  du  nouveau 
Pontife,  dit  M.  R/ewuski,   semble  résider  dans 
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la  bonté,  essence  même  de  la  foi  chrétienne, 
telle  que  le  divin  Sauveur  l'enseigna  au  monde. 
Prenez  ce  mot,  devenu  presque  banal,  car  on  en 
a  fait  depuis  quelque  temps  un  singulier  abus, 
dans  son  acception  la  plus  élevée,  et  vous  con- 
viendrez qu'elle  demeure  la  condition  initiale 
de  toutes  les  autres  vertus  chrétiennes. 

Et  c'est  la  bonté  infinie  dans  toute  sa  pureté 
et  sa  force  invincible  que  le  cardinal  Sarto, 
aujourd'hui  chef  suprême  de  la  Chrétienté,  pra- 
tiqua durant  toute  sa  vie.  C'est  elle  qui  lui  ins- 
pira de  tout  temps  cet  amour  ardent  des  dés- 
hérités de  ce  monde,  des  parias,  des  victimes 
de  la  fatalité  sociale,  des  vaincus  et  des  humbles, 
de  ceux  que  le  Christ  a  défendus  et  qu'il  nous 
ordonne  d'aimer  et  de  secourir  en  son  nom; 
c'est  cette  charité  inépuisable  qui  avait  fait  du 
Patriarche  de  Venise  le  protecteur,  l'ami,  le 
consolateur  de  tous  les  malheureux. 

Rien  ne  saurait  donner  une  idée,  même  ap- 
proximative, de  l'immense  popularité  dont 
jouissait  M'''"  Sarto  dans  la  ville  admirable  et 
légendaire  que  tant  de  poètes  ont  chantée,  et 
qui  agonise  doucement,  dans  l'immense  lassi- 
tude d'un  passe   glorieux,   en  rellétant  les  sil- 
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houettes  de  ses  palais  et  la  sploudeiir  de  ses 
merveilles  dans  les  eaux  apaisées  de  l'Adria- 
tique. 

Le  voyageur  ne  connaît  que  les  aspects 
pittoresques  de  Venise,  les  visions  d'enlhoii- 
siasme,  de  joie  mélancolique  ou  passionnée,  de 
rêve  et  de  beauté.  Il  ignore  les  spectacles  de 
détresse,  de  misère  et  de  souffrances  que  la 
déchéance  économique  de  la  grande  cilé  et 
l'àpreté  de  la  lutte  pour  la  vie  y  font  surgir  à 
chaque  pas,  et  que  l'on  cache  aux  regards  indif- 
férents des  étrangers. 

Pour  ce  prolétariat  vénitien,  si  malheureux 
et  si  digne  d'intérêt.  Pie  X  fut  nii  prTe,  un  pro- 
tecteur, dont  rien  n'effacera  le  souvenir. 

Détail  admirable,  et  qui  prouve  combien  le 
nouveau  Pape  pratique  lui-même  ces  vertus 
chrétiennes  qu'il  exalte  dans  ses  sermons  et 
dans  ses  écrits,  le  Patriarche  de  Venise  distri- 
buait aux  pauvres,  littéralement,  tous  ses  reve- 
nus. Aucune  misère  ne  s'adressait  en  vain  à 
sa  gén('rosité  ;  aucun  suppliant  n'était  repousse. 
Lui-môme  vivait  d'une  r'xistence  plus  que  mo- 
deste, dans  une  sorte  dindigence,  motivée  par 
ses  excès  mêmes  de  générosité,  dont  M^'""  Sarto 
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ne  voulut  jamais  déplorer,  d'ailleurs,  les  con- 
séquences souvent  pénibles  pour  son  entourage. 
Que  de  traits  touchants  attestent  cette  bonté 
admirable,  qui  se  confond,  pour  le  successeur  de 
Léon  XIII,  avec  notre  raison  d'être  en  ce  monde  ! 

C'est  un  de  ses  pires  ennemis,  —  car  les  saints, 
les  âmes  de  lumière  et  de  bonté  provoquent  bien 
des  haines,  —  un  misérable,  qui  l'avait  diffamé, 
attaqué,  et  dont  il  prend  la  défense,  auquel  il 
vient  en  aide,  qu'il  sauve  du  déshonneur  et  du 
désespoir,  donnant  ainsi  au  monde  un  exemple 
sublime  du  pardon  des  injures,  la  plus  difficile 
peut-être  de  toutes  les  vertus! 

C'est  une  malheureuse  pécheresse,  une  con- 
damnée aux  travaux  forcés,  qui  meurt  à  l'hôpi- 
tal d'une  des  prisons  de  Venise,  qui  refuse  les 
consolations  de  la  religion,  le  pardon  suprême 
auquel  l'âme  la  plus  coupable  a  droit,  au  mo- 
ment de  franchir  le  seuil  redoutable  de  l'éter- 
nité, une  pauvre  fille  perdue  que  M^'"  Sarto 
vient  lui-même  consoler  parmi  les  ténèbres 
de  l'expiation  sociale,  qui  n'ose  repousser  son 
intervention  et  qui,  grâce  à  lui,  meurt  par- 
donnée. 

Ce  sont  enfin  des  traits  sublimes  de  charité 
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évangélique,  soigneusement  cachés  par  le  Pa- 
triarche et  recueillis  par  des  amis.  » 

A  Rome,  Pie  X  ne  peut  plus,  comme  autre- 
fois, descendre  aux  quartiers  pauvres  de  la 
grande  cité,  visiter  ses  amis,  mais  il  les  appelle 
à  lui. 

C'est  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  le  13  sep- 
tembre  1903,  un  mois  à  peine  après  son  incoro- 
nation,  réunir  dnns  les  jardins  du  Vatican  tous 
les  paroissiens  de  Saint-Pierre,  —  une  des  plus 
pauvres  paroisses  de  Rome,  car  le  Vatican  forme 
une  paroisse  spéciale,  la  paroisse  Palatine,  etcelle 
de  Saint-Pierre  comprend  l'agglomération  du 
Borgo  Santo  Spirito.  Plus  de  trois  mille  personnes 
vinrent  ainsi  passer  la  soirée  auprès  du  Pape, 
qui  descendit  lui-même  parmi  les  groupes,  cau- 
sant avec  tous  et  donnant  à  tous  un  souvenir.  Il 
se  sentait  plus  heureux  au  milieu  de  ces  pauvres 
que  dans  les  assemblées  des  puissants. 

Après  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  ce  fut  au 
tour  des  autres  paroisses  de  Rome.  L'enthou- 
siasme des  fidèles,  leurs  Evviva,  qui  montaient 
sonores  dans  l'azur,  évoquaient  le  souvenir 
d'autres  temps  :  —  de  cette  époque,  plus  éloi- 
gnée, où  le  peuple  était  appelé  à  ratifier  de  ses 
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acclaaiations  le  choix  du  Pontife  suprême,  son 
évêque  et  son  roi,  lorsque  n'étaient  point  re'gle- 
mentées  encore  les  opérations  du  Conclave  ;  — 
de  cet  âge  apostolique  qui  vit  le  premier  Pape, 
sur  le  seuil  du  Temple,  annonçant  aux  foules  la 
bonne  nouvelle.  Car  Pie  X  ne  se  borne  pas  à 
répondre  aux  adresses  qui  lui  sont  lues,  il  com- 
mente l'Évangile  du  jour,  il  en  fait  l'application 
aux  besoins  spéciaux  de  ces  auditoires  chan- 
geants. 11  travaille,  en  un  mot,  selon  la  formule 
que  lui-même  a  donnée  à  ses  frères  lesévêques, 
dans  son  encyclique  E  supre?m,  «  à  former  en 
tous  le  Christ,  pour  restaurer  tout  en  Jésus- 
Christ  »,  et  à  préparer,  par  voie  de  conséquence, 
Tère  qui  verra  rendre  »  à  l'Eglise  sa  pleine  et 
entière  liberté  dans  lindépendance  de  toute 
domination  humaine  ». 

Dès  le  lendemain  de  son  avènement,  on  le 
sait,  Pie  X  voulut  distribuer  aux  indigents  de 
Rome  cent  mille  francs,  et  aux  pauvres  de 
Venise  cinquante  mille  francs. 

Le  Cardinal  ministre  des  hnances,  respectueu- 
sement, fit  observer  au  Saint-Père  que  le  chiffre 
paraissait  un  peu  élevé,  dans  la  situation  actuelle 
du  budget   pontifical.    —  «  Vous    aussi,    vous 
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VOUS  défiez  de  la  Providence  ?  »  répondit  le  Pape. 

Et  il  maintint  la  somme  fixée. 

Parmi  ces  pauvres,  il  en  est  qui  tiennent  au 
cœur  de  Pie  X  plus  profondément  encore  :  ce 
sont  les  communautés  relij^ieuses.  Combien  de 
couvents  d'hommes,  mais  surtout  de  femmes, 
qui  dans  un  moment  de  détresse  ont  eu  recours 
au  Patriarche  ! 

Il  est  parfois,  dans  les  monastères,  des  jours 
bien  angoissants.  Quand,  dans  ces  demeures 
souvent  luxueuses,  mais  datant  d'un  autre  âge, 
des  femmes,  des  jeunes  filles,  par  centaines,  se 
trouvent  sans  travail  et  sans  ressources,  que 
faire?  Les  légendes  de  la  Méditerraaée  ra- 
content qu'autrefois  on  sonnait  la  cloche  pour 
appeler  à  l'aide;  mais  les  légendes  ne  fleu- 
rissent plus  si  souvent  de  nos  jours. 

Et  cependant,  à  bien  examiner  les  choses,  ne 
sont-ce  pas  des  fleurs  de  légende  vivantes,  que 
ces  merveilles  de  la  charité,  qui  tous  les  jours 
s'épanouissent  au  seuil  des  monastères,  comme 
aux  portes  des  hôpitaux?  Le  cardinal  Sarto 
pourrait  le  dire,  lui  (jui  si  souvent  aida  à  les 
faire  naître  dans  la  Vénétie. 

Il  y  a  des  couvents,  à  Venise  et  dans  la  haute 
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Italie,  qui  ne  se  sont  maintenus  que  grâce  aux 
secours  du  Patriarche.  Il  n'est  point  nécessaire 
de  les  nommer  :  et  d'ailleurs,  la  vraie  charité 
met  en  pratique  les  recommandations  de  Jésus  : 
que  votre  main  gauche  ignore  ce  que  votre 
main  droite  sème  pour  Dieu. 

Au  milieu  de  ces  pauvres  nombreux,  qui 
venaient  à  Pie  X,  il  en  est  cependant  qui  ne 
reçurent  jamais  rien  de  lui  :  ce  furent  ses 
parents.  D'une  condition  modeste,  tous  sont 
attachés  à  leur  travail  :  ils  n'ambitionnèrent 
jamais  de  changer  de  position.  Le  Cardinal, 
d'ailleurs,  les  en  eût  empêchés.  Dans  un  cas  de 
nécessité,  il  aurait  été  le  premier  à  les  aider, 
comme  il  le  disait,  mais  quant  à  les  enrichir 
de  la  fortune  du  sanctuaire,  il  n'y  songea  jamais, 

A  un  de  ses  proches,  qui  lui  demandait  de 
quitter  son  petit  commerce  pour  s'installer  à  la 
ville,  le  Cardinal  répondit  avec  sévérité,  dans 
ce  latin  expressif,  compris  même  du  peuple 
en  Italie  :  Qui  non  laborat  7ion  manducal  :  celui 
qui  ne  travaille  point  ne  doit  point  manger. 

Et  une  sœur  du  pape  racontait  avec  beaucoup 
de  grâce  :  «  Nous  n'avons  rien  demandé  à  notre 
frère,   car   nous  n'avons  besoin  de  rien,  grâce 
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à  Dieu,  pour  le  moment.  »  Et  la  sainte  femme 
ajoutait,  avec  un  accent  plein  de  tendresse  : 
«  Poverello^  elo  (jada  pensar  ai  poereti  de  tuto  el 
mundo  :  le  pauvre,  il  a  maintenant  à  penser 
aux  malheureux  du  monde  entier!  » 

Ces  leçons  de  travail  et  de  pauvreté,  que  Pie  X 
donne  aux  siens,  il  les  met  en  pratique  pour 
lui-même.  Sa  vie,  au  Vatican,  est  celle  d'un 
travailleur  et  d'un  pauvre. 

Il  n'y  a  pas  un  Souverain,  il  n'y  a  pas  un 
homme  d'affaires  dans  le  monde,  qui  ait  les 
soucis  et  les  occupations  du  Pape  :  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ait  son  travail.  Dans  cet  immense 
palais,  dans  ces  jardins  immenses,  il  semble  au 
vulgaire  que  Pie  X  n'ait  qu'à  jouir  :  c'est  une 
erreur  grossière. 

11  paraît  intéressant,  à  ce  point  de  vue,  de 
connaître  l'emploi  d'une  journée  du  Pape,  heure 
par  heure,  telle  que  nous  avons  pu  l'avoir  par 
ses  familiers.  Cette  journée  ressemble  à  toutes 
les  autres,  dans  la  vie  de  Pie  X.  Aucune  Règle 
de  monastère  n'est  plus  sévère  et  plus  uniforme 
que  le  règlement  de  la  journée  papale. 

Pie  X  fut  de  tout  temps,  selon  la  gracieuse 
expression  de  Venise,  «  de  ceux  qui,  l'été,  voient 
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tous  les  jours  l'aurore,  et  qui,  l'hiver,  l'attendent 
à  la  lumière  »  :  c'est-à-dire  qu'il  se  lève,  en 
toute  saison,  de  très  grand  matin. 

11  s'habille  lui-même,  sans  valet  de  chambre, 
sans  barbier  et  sans  domestique  :  c'est  un  usage 
qu'il  a  gardé  depuis  le  Séminaire. 

Après  son  lever,  tandis  que  ses  secrétaires 
reposent  encore,  il  descend  à  sa  chapelle,  et  là, 
seul  devant  le  Saint-Sacrement,  à  genoux  sur 
un  modeste  prie-Dieu  de  noyer  recouvert  d'un 
tapis  rouge,  il  reste  une  heure  en  méditation; 
puis  il  récite  son  Office,  Prime  et  les  Petites 
Heures. 

Sur  ce  prie-Dieu,  un  immense  Bréviaire  en 
cuir  frappé  :  c'est  le  livre  de  prédilection  du 
Pape.  Il  y  trouve  souvent  le  texte  même  de  sa 
méditation,  dans  les  Homélies  de  la  fête  et  dans 
les  Leçons  du  jour. 

Après  l'Office  et  la  méditation,  Pie  X  célèbre  la 
sainte  Messe  dans  sa  chapelle  privée.  Il  est  d'or- 
dinaire six  heures.  A  cette  cérémonie  assistent 
souvent  des  étrangers  :  le  Pape  aime  beaucoup 
donner  la  communion  lui-même  aux  personnes 
qui  lui  demandent  la  faveur  d'entendre  sa 
Messe.    Il  lui  semble  qu'en  associant  ainsi   le 
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Christ  aux  prières  de  son  Vicaire,  il  lui  est  plus 
facile  (le  remplir  sa  mission.  C'est  ainsi  qu'aimait 
à  faire  Léon  XIII  également. 

Pie  X,  selon  le  conseil  de  saint  Alphonse, 
est  plutôt  href  dans  la  célébration  de  la  Messe  : 
il  dépasse  rarement  vingt-cinq  minutes.  Comme 
action  de  grâces,  le  Pape  assiste,  à  genoux,  à 
une  seconde  Messe  célébrée  par  un  de  ses  cha- 
pelains. 

II  sort  ensuite  dans  son  antichambre,  et  reçoit 
d'ordinaire  les  personnes  présentes.  A  toutes, 
il  leur  dit  quelques  mots,  et  il  a  pour  toutes 
une  parole  de  consolation  et  d'encouragement. 
C'est  le  «  Bon  Maître  »  et  le  «  Bon  Pasteur  », 
qui  connaît  toutes  ses  brebis  et  que  toutes  ses 
brebis  connaissent. 

Pie  X  prend  ensuite  un  peu  de  café  noir, 
dans  sa  chambre,  et,  à  huit  heures,  reçoit  ses 
secrétaires  particuliers.  Le  fidèle  M"""  Bressan, 
(jui  l'a  suivi  depuis  Venise,  est  le  confident 
intime  du  Saint-Père.  Les  autres  camériers 
secrets  participants,  M*^""  Sardi,  secrétaire  des 
Lettres  latines,  M^'  Galli,  secrétaire  des  Brefs 
aux  princes,  M*^'  Bisletli,  maître  de  chambre, 
vienucnt  à  ce  moment  |)rendre  les  ordres  de  la 
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journée.  Le  travail  est  réglé  :  le  Pape  demeure 
seul  jusqu'à  neuf  heures. 

A  neuf  heures,  il  reçoit  le  Cardinal  secrétaire 
d'État,  et  traite  avec  lui  les  questions  impor- 
tantes. Tous  les  jours  en  effet,  le  secrétaire  d'Etal 
rend  compte  au  Saint-Père  des  événements  poli- 
tiques et  des  rapports  parvenus  au  Vatican.  Celle 
réception  se  prolonge  parfois  pendant  plusieurs 
heures. 

De  dix  heures  à  midi,  le  Pape  reçoit  ensuite, 
selon  les  jours,  les  différents  Cardinaux  pré- 
fets des  Congrégations,  les  ambassadeurs  étran- 
gers, les  évêques,  les  généraux  d'Ordres  reli- 
gieux. 

A  midi.  Pie  X  récite  V Angélus  avec  ses  fa- 
miliers, et  se  rend  à  la  salle  à  manger.  L'usage 
veut  que  le  Pape  dine  toujours  seul,  sur  une 
petite  table  surmontée  d'un  baldaquin.  Pie  X, 
cependant,  rompt  parfois  avec  la  tradition,  et 
invite  à  sa  table  des  prélats  de  marque.  Les  in- 
vités sont  placés  à  droite  et  à  gauche  du  Pape, 
et  jamais  en  face,  par  respect  pour  celui  qui  n'a 
point  d"('gal  sur  la  terre. 

Le  repas  est  très  simple,  monastique  même 
pour  le  Saint-Père,  quand  il  est  seul. 
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Après  le  dîner.  Pie  X  descend  aux  jardins  du 
Vatican  et  se  promène  longuement,  le  plus  sou- 
vent à  pied,  en  compagnie  de  quelque  prélat. 
Ce  sont  les  meilleures  heures  d'audience  pour 
les  favorisc's  de  ces  invitations.  Quand  le  Saint- 
Père  est  seul,  il  s'adresse  aux  Gardes  Nobles 
qui  l'accompagnent,  aux  jardiniers  qui  tra- 
vaillent, et  cause  avec  eux  paternellement. 

Vers  deux  heures,  le  Pape  remonte  dans  ses  ap- 
partements, et  demeure  seul  jusqu'à  cinq  heures. 
C'est  l'heure  de  la  prière  et  du  recueillement. 
Pie  X  aime  beaucoup  réciter,  à  ce  moment,  son 
Bréviaire,  en  union  avec  les  Chapitres  et  les 
Monastères  de  la  Ville,  qui  le  chantent  au  chœur 
avant  le  coucher  du  soleil. 

A  cinq  heures,  c'est  l'heure  du  courrier,  comme 
on  dit  en  s.lyle  administratif.  Le  Pape  reçoit  de 
nouveau  ses  secrétaires,  et  expédie  les  aiïaires 
courantes.  Il  reçoit  ensuite  les  personnages 
officiels,  comme  le  matin.  C'est  bien  rare  que 
des  évoques  ou  des  prélats  ne  stationnent  dans 
la  petite  aida,  après  avoir  franchi  les  différentes 
antichambres,  où  veillent  les  (lardes  Suisses, 
les  Gardes  Palatins,  les  Gardes  Nobles  et  les  Ca- 
mériers  de   service.  Tous  attendent  leur  tour  ; 
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seuls,  les  Cardinaux  sont  introduits  immédia- 
tement chez  le  Saint-Père. 

A  huit  heures,  Pie  X  prend  une  le'gère  colla- 
tion, pendant  qu'un  secrétaire  lui  fait  une  lecture 
pieuse.  C'est  d'ordinaire  un  chapitre  de  ce  petit 
livre  qu'il  aime  entre  tous  les  autres,  —  et  qu'il 
donnait  volontiers  en  souvenir  quand  il  était 
Patriarche,  —  F  Imitation  de  Notre-Seignettr. 

Puis,  à  neuf  heures,  de  nouveau,  selon 
l'usage  romain,  il  reçoit  les  personnages  de 
marque  ou  les  familiers,  avec  lesquels  il  s'en- 
tretient d'affaires,  de  honnes  œuvres  ou  de 
projets. 

Il  est  souvent  onze  heures,  quelquefois  minuit, 
quand  il  songe  a  prendre  un  peu  de  repos. 
Tous  les  serviteurs  sont  déjà  couchés.  Pie  X, 
pour  simplifier  son  service,  a  voulu  faire  instal- 
ler sa  chambre  au-dessus  de  son  Bureau,  dans 
une  espèce  d'entresol  très  bas,  qui  communique, 
par  un  escalier  tournant,  avec  ses  appartements. 
C'est  une  vraie  cellule  de  moine. 

11  n'y  a,  comme  autrefois  d'ailleurs  à  Venise, 
qu'un  simple  lit  en  fer,  —  un  lit  de  camp. 

C'est  là  que  dort,  pendant  quelques  heures,  le 
grand  général  de  l'Église. 
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Depuis  longtemps  déjà,  le  Vatican  repose, 
quand  Pie  X  songe  au  sommeil. 

Gomme  un  pilote  sur  son  navire,  il  veut  être 
le  dernier  à  reposer,  lui  le  pilote  de  la  barque 
de  Pierre. 
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CHAPITRE   XXII 


LE  PAPE  ET  LA  PAPAUTE 


Ponl'ifex  Doctor  Pastor  atque  Saula 
Inferi  vani  manent  hoslis  ictus  : 
Vive  et  exulta,  meliora  tandem 

Tempora  surgent  ! 


La  maison  paternelle  de  Pie  X  à  iUeîîe,  sur  laquelle  la  uuini- 
cipalilé  vient  de  faire  apposer  une  plaipie  connncmorative. 
—  Le  syndic  du  pays  prononce  l'élofre  du  nouveau  Pape.  — 
Le  Vatican,  au  jour  de  l'élection  de  Pie  X. 


^H. 


^ 
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CHAPITRE  XXII 
LE  PAPE    ET  LA  PAPAUTÉ 


Sommaire.  —  Le  Christ  et  la  Papauté.  —  Duc  in  ait  uni.  — 
Rome  éternelle.  —  Pie  IX  et  Pie  X.  —  Le  lion  et  l'étoile.  — 
Je  soutiendrai! 


Au  vaisseau  de  l'Église,  il  est  toujours  quel- 
qu'un qui  veille,  et  le  jour  et  la  nuit  :  c'est  le 
Maître. 

Que  le  pilote  soit  Pie  X,  qu'il  soit  Léon  XIII 
ou  Pie  IX,  qu'il  soit  Pierre  lui-môme,  le  vrai 
Guhernator  est  toujours  le  Christ.  Et  c'est  ici 
>urt()iit  que  se  vérifie  la  mystérieuse  devise 
de  la  barque  symbolique  :  Fluctuât  nec  mergi- 
tur  :  elle  est  agitée  par  les  flots,  mais  elle  ne 
sombre  point. 

Combien  de  tempêtes  n'a-t-elle  pas  essuyées? 
Combien  d'ouragans  n'a-t-elle  pas  affrontés? 
Combien  de  trahisons  môme,  hélas  !  n'a-t-elle 
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pas  connues,  sans  jamais  faire  naufrage?  Depuis 
le  jour  que  le  Maître,  aux  rivages  de  Tibé- 
riade,  l'a  confiée  à  Pierre,  avec  ce  fier  com- 
mandement :  Duc  in  altum,  conduis-la  en  la 
haute  mer,  —  elle  a  vogué  sans  crainte,  à  travers 
le  monde.  Elle  est  ancrée,  d'ailleurs,  au  roc  iné- 
branlable qui  est  la  pierre  angulaire,  le  Christ. 

Elle  demeure  ferme,  au  port  mystérieux  de 
cette  ville,  où  Pierre  lui-même  l'a  conduite,  à 
Rome.  Elle  y  est  plus  ancrée  aujourd'hui  que 
jamais  :  Pie  X  ne  porte-t-il  point  l'ancre  sym- 
bolique dans  ses  armes?  La  voilà,  la  vraie 
Rome  intangible,  la  Rome  papale  !  Elle  seule 
survit  aux  changements. 

Aucune  terre  n'a  été  tournée  et  retournée  par 
l'inévitable  révolution  des  choses  humaines  à 
l'égal  de  celle  où  s'élève  Rome,  dit  IVP'' Touchet. 
La  vieille  République  y  a  trouvé  sa  tombe.  Ni 
les  Césars,  ni  les  chefs  barbares  qui  allèrent  un 
jour  s'y  afflubler  risiblement  et  tragiquement  de 
la  pourpre,  ni  les  révolutionnaires,  ni  les  barons 
sauvages  du  moyen  âge,  ni  Ronaparte,  personne 
n'y  a  eu  de  successeurs.  Par  suite  de  ce  va-et- 
vient  perpétuel  d'institutions  et  d'hommes,  qui 
se  succèdent,  se  combattent,  se  détruisent,  l'his- 
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toire  de  Rome  présente  à  qui  la  voit  de  haut  le 
spectacle  d'un  océan  tempétueux  où  tout  remue. 
Un  seul  point  est  fixe  :  c'est  qu'il  y  a  toujours 
unévèque  à  Rome,  un  Pape. 

Pie  X  est  le  deux  cent  cinquante-troisième 
successeur  de  saint  Pierre.  Après  Pie  X  un  autre 
viendra  encore  et,  lorsque  l'ange  des  suprêmes 
jugements  descendra,  comme  le  porte  l'Apoca- 
lypse, annoncer  h  la  terre  qu'elle  va  se  briser, 
il  trouvera  encore  ici-bas  un  Pape,  et,  prenant  le 
langage  séculaire,  il  pourra  le  saluer  des  mots 
tant  répétés  :  Tu  es  Pet?us! ^e  te  reconnais  Pierre  : 
ton  Eglise  a  traversé  les  siècles,  souvent  persé- 
cutée, tout  au  moins  contredite;  son  heure 
suprême  a  sonnc',  c'est  celle  de  la  victoire  défi- 
nitive :  qu'elle  dise  adieu  à  la  terre,  et  qu'elle 
remonte  définitivement  à  sa  vraie  patrie,  le  ciel  ! 

Les  l^apes  meurent,  la  Papauté  ne  meurt  pas. 
Elle  couronna  Pierre  de  majesté  et  de  puissance 
spirituelle;  elle  couronnera  d'une  puissance 
égale  et  d'une  égale  majesté  le  dernier  de  ses 
successeurs,  au  dernier  jour  du  monde. 

Quel  sera  ce  Pape?  Le  nom  importe  peu  : 
ce  sera  le  Pape. 

L'Histoire  en  a  vu  de  grands,  d'illustres,  de 
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glorieux  et  de  saints  ;  elle  en  a  vu  aussi 
d'humbles,  de  faibles  même  ;  elle  en  a  vu  de 
malheureux  :  elle  n'en  a  point  vu  de  traîtres. 
Dieu  semble  envoyer,  à  son  temps,  ce  qu'il 
faut  à  chaque  époque,  pour  son  Eglise. 

Le  rôle  de  l'historien  est  de  savoir  com- 
prendre cette  mission  et  de  la  faire  ressortir. 

Notre  époque,  plus  qu'aucune  autre,  a  connu 
de  grandes  figures  de  Papes.  Elle  a  vu 
Léon  XUl,  la  lumière  de  son  temps  ;  elle  a  vu 
Pie  IX,  la  gloire  de  son  siècle.  Elle  voit  aujour- 
d'hui Pie  X,  sur  qui  reposent  les  espérances 
de  Tavenir,  et  qui  semble  vouloir  réunir  dans 
sa  vie,  comme  dans  son  blason,  le  lion  des  Mas- 
taï  et  l'étoile  des  Pecci. 

Cependant,  s'il  fallait  lui  trouver  une  ressem- 
blance, nous  dirions  volontiers,  avec  l'éminent 
académicien  M.  Costa  de  Beau  regard,  que  cette 
ressemblance  est  celle  de  Pie  IX. 

((  Il  y  a  entre  Pie  X  et  le  modèle  qu'il  a  voulu 
de  son  pontificat,  Pie  IX,  plus  d'une  analogie. 
Ni  l'un  ni  l'autre  n'avaient  ambitionné  le  pou- 
voir. Ils  avaient  vécu  tous  deux  loin  de  Rome. 
La  politique,  la  diplomatie  leur  étaient  étran- 
gères. Ils  enseignaient  l'Évangile,  priaient  Dieu, 
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aimaient  les  pauvres,  ignorant  pour  ainsi  dire 
qu'il  pût  exister  pour  un  prêtre  une  ambition 
plus  haute  que  celle  de  consoler  ceux  qui 
pleurent,  de  nourrir  ceux  qui  ont  faim,  de  mettre 
une  espérance  immortelle  au  cœur  de  tout 
homme  qui  souffre. 

«  Ah!  qu'il  serait  facile  au  Pape  de  se  faire 
aimer!  disait  souvent  le  cardinal  Mastaï...  La 
thc'ologie  ne  s'oppose  pas  au  progrès...  Mais, 
d'ailleurs,  je  n'entends  rien  à  la  politique.  »  Ce 
sont  les  trois  pensées  qu'un  ami  de  Pie  IX  et  un 
adversaire  de  ses  théories,  le  comte  Pasolini,  a 
laissées  comme  le  résumé  des  idées  du  grand 
Pape,  traduites  en  ses  propres  paroles,  au 
moment  du  Conclave  de  1846.  » 

Cette  trinité  de  vertus,  qui  firent  de  Pie  IX  la 
grande  figure  d'un  siècle  sceptique,  semble  être 
aussi  la  devise  de  Pie  X.  Gomme  son  prédéces- 
seur, il  garde  dans  son  âme  la  foi  naïve  qui 
opère  des  miracles,  l'indulgence  infinie  qui 
attire  le  monde  et  la  défiance  de  soi  qui  touche 
à  la  plus  sublime  humilité. 

La  première  Encyclique  de  Pie  X  affermit, 
au  cœur  des  fidèles,  ce  sentiment  de  fière  et 
joyeuse  sécurité  qu'y  avait  fait  naître  son  élec- 
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tion.  Sans  doute  rindéfectibilité,  promise  à 
Pierre  et  à  ses  successeurs,  attestée  par  une 
expérience  de  dix-neuf  siècles,  inscrite  au  Credo 
depuis  le  concile  du  Vatican,  ne  permettait  à 
la  foi  du  chrétien  ni  un  doute  ni  une  inquiétude. 
Mais  Léon  XIII  avait  porté  si  haut  en  sa  per- 
sonne le  prestige  de  la  Papauté  ;  il  s'était  si 
magnifiquement  imposé  à  l'admiration  des 
adversaires  eux-mêmes,  qu'on  pouvait  se  de- 
mander si  pareil  héritage  ne  semblerait  pas,  du 
moiïis  aux  yeux  du  monde,  écraser  l'héritier. 

Le  cardinal  Sarto  a  connu  l'angoisse  de  celte 
pensée,  et  c'est  par  le  cri  déchirant  de  son 
humilité  que  s'ouvre  son  premier  appel  au 
monde  :  E  supremi  apostolatiis. 

Dieu,  qui  exalte  les  humbles,  a  abaisse  sur 
nous  son  regard,  et  celui  qui,  tout  à  l'heure, 
«  pleinement  conscient  de  sa  faiblesse  »,  «  pâle 
de  consternation  et  de  douleur,  était  plus  sem- 
blable à  un  cadavre  qu'à  un  être  vivant  »,  se 
relève  «  soutenu  par  la  force  divine  »,  «  investi 
de  la  plénitude  de  la  puissance  »,  «  établi  pour 
arracher  et  pour  détruire,  pour  édifier  et  pour 
planter  ». 

Ce   rappel   d'un  texte   invoqué  par  les  Gré- 
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goire  VII,  les  Innocent  IIl  et  tous  les  grands 
papes  du  moyen  âge  lorsqu'ils  devaient  user  de 
leur  autorité  suprême,  promet  à  nos  temps 
troublés  le  Pape  énergique  qu'ils  réclament. 

Léon  XIII  avait  dégagé  l'Eglise  de  toute 
attache  avec  les  partis,  de  toute  solidarité  avec 
les  gouvernements.  D'un  ferme  coup  de  barre 
Pie  X  rejette,  à  son  tour,  vers  la  haute  mer,  en 
dehors  des  courants  qui,  durant  l'interrègne,  se 
l'étaient  disputée,  la  barque  mystique  dont  il 
est  le  pilote  :  «  Il  se  rencontrera,  dit-il,  des 
hommes  qui,  appliquant  aux  choses  divines  la 
courte  mesure  des  choses  humaines,  cher- 
cheront à  scruter  nos  pensées  intimes  et  à  les 
tourner  à  leurs  vues  terrestres,  à  leurs  intérêts 
de  partis.  Pour  couper  court  à  ces  vaines  ten- 
tatives, nous  affirmons  que  nous  ne  voulons 
être,  et,  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  ne  serons  rien 
autre,  au  milieu  des  soci('tés  linmainos,  que  le 
ministre  du  Dieu  qui  nous  a  revêtu  de  son  au- 
torité... et,  si  l'on  nous  demande  une  devise  tra- 
duisant le  fond  même  de  notre  âme,  nous  ne 
donnerons  jamais  que  celle-ci  :  Restaurer  toutes 
choses  dans  le  Christ.  » 

C'est  bien  le  Pape  qu'il  fallait  à  notre  époque 
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troublée  et  défiante.  Une  grande  dame  qui  est  en 
même  temps  un  grand  écrivain,  M"^  de  Mont- 
gomery,   le  disait  avec  beaucoup   de   charme  : 

«  Grand,  fort,  puissant,  rappelant  comme  car- 
rure l'imposante  personne  du  regretté  Pie  IX, 
un  bienveillant  sourire  illuminant  son  clair  vi- 
sage qui  se  termine  par  une  fossette  au  menton, 
le  pape  Pie  X  doit  apparaître  à  notre  pays,  si 
divisé  par  les  querelles  religieuses  et  politiques, 
comme  l'arbitre  suprême,  et  nous  devons  avec 
confiance  tourner  nos  regards  vers  lui.  Il  a  été 
bon,  juste,  toute  sa  vie,  simple  à  l'excès,  n'allant 
nullement  dans  la  société  de  Venise,  vivant  très 
à  part,  occupé  de  bonnes  œuvres,  recevant  sans 
cesse  les  infortunés  de  toutes  les  classes  de  la 
société,  donnant  plus  qu'il  ne  pouvait. 

Le  cardinal  Sarto  m'est  apparu  comme  la 
grande  figure  du  Pacificateur;  et,  lorsque  à  ma 
dernière  visite,  enjuin  1903,  j'eusl'honneurd'être 
reçue  par  lui,  je  ne  pensais  pas  être  prophète  en 
lui  disant  que,  si  S.  S.  le  Pape  Léon  XÏII  était 
rappelé  à  Dieu,  la  voix  universelle  de  la  cité  des 
Doges  était  que  le  patriarche  Sarto  serait  élu 
pour  le  remplacer. 

Je  le  verrai  toujours,  passant  dans  sa  gondole 


LE    PAPE    ET    LA    PAPAUTÉ  349 

noire,  drapé  d'écarlate,  comme  le  coucher  du  so- 
leil qui  éclairait  Venise,  glissant  sur  l'onde  des 
Lagunes,  allant  vers  l'inconnu,  vers  cette  des- 
tinée glorieuse  dont  il  était  digne  et  dont  nous 
devons  tous  nous  féliciter. 

Lorsque  j'étais  à  Venise,jefus  témoin  d'un  fait 
qui  prouve  l'extrême  bonté  du  cardinal  Sarto. 
Une  jeune  femme  de  la  colonie  étrangère,  ayant 
eu  à  se  plaindre  de  la  conduite  d'un  officier  et 
ne  voulant  pas,  selon  ses  idées  de  chrétienne, 
faire  arriver  une  querelle  qui  eût  pu  devenir 
sanglante,  alla  trouver  le  Patriarche.  Celui-ci  la 
prit  sous  sa  haute  protection,  fit  venir  Tofficier, 
et  tout  se  termina  par  la  paix  et  la  conciliation. 

Puisse-t-il,  ce  vénéré  Pape,  faire  pour  les  que- 
relles intestines  de  notre  chère  patrie  ce  qu'il 
a  su  faire  pour  cette  jeune  femme! 

J'augure,  pourmon  humble  part,  les  meilleures 
etlesplus  douces  espérancesà  l'avènement  d'une 
telle  lumière,  d'une  âme  si  élevée,  dont  la  de- 
vise a  été  la  droiture  et  la  bonté! 

On  ne  le  dit  pas  politique!...  Je  crois,  moi, 
qu'il  est  de  l'école  des  plus  grands  hommes 
d'Etat,  car  le  cardinal  Sarto,  maintenant  Pie  X, 
ne  fait  que  ce  qu'il  dit.  » 
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Parlez  donc,  ô  Père,  parlez,  car  votre  parole 
sera  e^coutée  ! 

Vous  êtes  le  Docteur  et  vous  êtes  le  Père  ! 

Vous  êtes  le  Maître  et  vous  êtes  le  Pilote  ! 

Vous  êtes  le  Roi,  vous  êtes  le  Chef! 

Nous  serons  vos  enfants  et  vos  serviteurs,  vos 
disciples  et  vos  soldats! 

Nos  bras  sont  à  vous,  et  nos  cœurs  aussi  :  et, 
s'il  le  fallait,  notre  âme  et  notre  sang! 

Des  temps  meilleurs  se  lèveront  et  les  peuples 
viendront  encore  à  vous. 

Gomme  les  barons  qui,  dans  le  rite  ancien 
du  couronnement,  soutenaient  d'une  main  la 
couronne  au-dessus  de  la  tête  de  leur  chef,  pen- 
dant qu'ils  tiraient  de  l'autre  leur  épée,  au  cri 
vaillant  de  je  soutiendrai^  —  nous  aussi,  nous 
soutiendrons  la  couronne  du  Pape,  en  tenant 
l'épée  qui  est  la  croix,  et  nous  dirons  comme 
eux,  avec  la  même  foi  et  avec  le  même  amour  : 
Je  soutiendrai  ! 
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Je  jure  devant  le  Chn'st,  qui 
doit  me  juger,  de  voter  pour  celui 
que  je  ci^ois  le  plus  digne. 

(Serment  des  Cardinaux.) 


Plan  des  Salles  du  Vatican  où  s'est  tenu  le  Conclave.  —  Tout 
autour,  les  dilïVM'entes  scènes  de  l'élection  papale,  depuis 
l'entrée  en  Conclave  jusqu'à  l'incoronation,  d'après  une 
estampe  de  la  Bibliothèque  Vaticane.  —  Dans  l'encadre- 
ment, portraits  authentiques  des  62  Cardinaux  électeurs  du 
Conclave  de  Pie  X,  août  1903. 
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APPENDICE  A 

TEXTE  LATIN   DE  LA    CONVOCATION  AU    CONCLAVE 
ADRESSÉE  A  S.  É.  LE  CARDINAL  SARTO 

INTIMATIO  PER  CURSORES  FACIENDA  DOMI,   DIMTSSO 
EXEMPLARl  EMIXENTISSIMIS  PATRIBUS 

Illme  et  Reverendme  Dme 

Feria  VP  die  31^  julii  1903  in  Sacello  Paulino 
Palatii  Apostolici  Valicani  hora  décima  malutina 
ab  Emo  et  Rmo  Decano  S.  Collegii  Cardinalium 
S.  R.  Ecclesiae,  Missa  solemnis  de  Sjnn'tu  Sancto 
celebrabitur. 

Emi  et  Rmi  DD.  Cardinales,  veslibus  et  cappis 
violaceis  laneis  induti  accèdent.  Post  Missam  habe- 
bitur  oralio  De  eligendo  Suramo  Pontifice. 

Eadem  die,  hora  quinta,  Emi  et  Rmi  DD.  Car- 
dinales induti  veste  et  mozzetla  violaceis  laneis,  cum 
zona  serica  eiusdem  coloris,  in  Sacellum  praedictum 
convenient.  Deinde  praecedente  cruce  et  cantoribus 
hymnum  ^^eni  Cre^/or  concinentibus,  supplicabnndo 
ritu,  incipiendo  a  senioribus.  Conclave  ingredien- 
tur,  et  reiiqua  ibi  de  more  peragentur. 

Em,  Patres supradictisvestibus in  scrutinioutentur. 

De  mandato  Eminentissimi  et  Reverendissimi  Do- 
mini  Cardinalis  Decani. 

FnANCISCUS    RlGGI, 

Protonot.  et  Apost.  Sedis  Caercm.  Praefectiis. 

Ex  Palallo  Vaticano.  28  Julii  1903. 

UllTio  ac  Ilevcrendissimo  DD.  Josepho  Sarto, 

Cardinali,  S.  R.   E.  titull  S^*  Bernardi  in  Tliermis, 

Pallia rcx   Vcnetia mm. 


APPENDICE  B 

LISTE  OFFICIELLE  DES  CARDINAUX 
QUI   ONT    PRIS    PART    AU    CONCLAVE 

DU  .31   JUILLET  AU  4  AOUT   J  903 

Le  nombre  des  Cardinaux  a  été  fixé  par  Sixte  Y  à  70, 
en  souvenir  des  70  vieillards  d'Israël,  qui  assistaient 
Moïse.  Rarement  ce  chiiïre  est  au  complet.  A  Tou- 
verturedu  dernier  Conclave,  le  nombre  des  Cardinaux 
vivants  était  de  64. 

Sur  ce  nombre,  un  seul  a  été  créé  par  Pie  IX  :  le 
cardinal  Orcglia  di  San  Stefano,  Camerlingue  delà 
Sainte  Eglise,  et  Doyen  du  Sacré-Collège.  Les 
autres  sont  tous  de  la  création  de  Léon  XIII. 

Les  Cardinaux  se  divisent  en  trois  ordres  :  Car- 
dinaux-évèques,  Cardinaux-prêtres  et  Cardinaux- 
diacres. 

OFtDIli:     DES    ÉVKQUES 

Oreglia  di  San  Stefano  Louis,  Doyen  du  Sacré- 
Collège,  Camerlingue  de  la  S.  E.  R.,  Évéque  d'Ostie 
et  VcUetri,  né  le  9  juillet  l(S28,à  Bene-Vagienna,  dio- 
cèse de  Mondovi  :  internonce  en  Hollande  en  1858; 
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nonce  à  Bruxelles,  puis  à  Lisbonne,  en  1866-1873. 
Créé  cardinal  par  Pie  IX,  le  22  décembre  1873. 

Vanutelli  Séraphin^  évêque  de  Porto  et  Sainte- 
Rufîne,  né  le  26  novembre  1834,  à  Genazzano,  ancien 
nonce  à  Bruxelles  en  1869,  puis  à  Vienne  en  1880. 
Créé  cardinal  par  Léon  XIII,  le  14  mars  1887. 
Grand-Pénitencier. 

Mocenni  Marins,  évêque  de  Sabine,  né  le  22  jan- 
vier 1823,  à  Montefiascone.  Créé  cardinal  par 
Léon  XIII,  le  16  janvier  1893. 

AgJiardi  Antoine,  évêque  d'Albano,  né  le  4  sep- 
tembre 1832,  à  Cologno  al  Serio,  diocèse  de  Bergame, 
nonce  à  Munich,  puis  à  Vienne  en  1887.  Créé  cardinal 
par  Léon  XIII,  le  22  juin  1896. 

Vanutelli  Vincent,  évêque  de  Palestrina,  né  le 
5  décembre  1836,  à  Genazzano.  Créé  cardinal  par 
Léon  XIII  et  réservé  in  petto,  le  30  décembre  1889, 
publié  le  23  juin  1890. 

Satolli  François,  évêque  de  Frascati,  né  le  21  juil- 
let 1839,  à  Marsciano,  diocèse  de  Pérouse.  Créé  cardi- 
nal par  Léon  XIII,  le  29  novembre  1895. 

ORDRE    DES    PRETRES 

Nelto  Josepth-Sébastien,  patriarche  de  Lisbonne, 
né  à  Lagis,  diocèse  de  Faro  (Portugal],  le  8  fé- 
vrier 1841;  évêque  d'Angola  et  Congo  en  1879; 
promu  au  siège  patriarcal  de  Lisbonne  en  1883. 
Créé  cardinal  par  Léon  XIII,  le  4  mars  1884. 

Capecelatro  Alphonse,  évêque  de  Capoue,  biblio- 
thécaire  de  la  Sainte  Église  Romaine,   né  le  5  fé- 
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vrier  1824,  à  Marseille.  Créé  cardinal  par  Léon  XIII, 
le  27  juillet  1885. 

Langénieux  Benoit-Marie,  archevêque  de  Reims, 
né  le  lo  octobre  182i,àYillefranche,  diocèse  de  Lyon  ; 
évèque  de  Tarbes  en  1873  ;  archevêque  de  Reims  en 
1874.  Créé  cardinal  par  Léon  XIII,  le  7  juin  1886. 

Gibbons  Jacques,  archevêque  de  Baltimore,  né  le 
23  juillet  1824,  à  Baltimore  ;  nommé  évêque  titulaire 
d'Adramyte  et  vicaire  apostolique  pour  la  Caroline 
du  Nord  en  1868  ;  évêque  de  Richmond  en  1872  ; 
évêque  et  coadjuteur  de  Baltimore  le  25  mai  1877; 
succède  à  Tévêque  le  3  octobre  1877.  Créé  cardinal 
par  Léon  XIII,  le  7  juin  1886. 

RampoUa  del  Tindaro  Mariano^  secrétaire  d'Etat 
de  Sa  Sainteté,  né  le  17  août  1843,  à  Polizzi,  diocèse 
de  Cefalu;  auditeur  de  la  nonciature  en  Espagne  en 
1875  ;  secrétaire  de  la  Propagande;  archevêquetitu- 
laire  d'Héraclée  et  nonce  à  Madrid  en  1882.  Créé  car- 
dinal par  Léon  XIII,  le  14  mars  1887. 

Richard  François-Marie-Be nja/nin ,  archewèque  de 
Paris,  né  le  9 mars  1819,  à  Nantes;  évêque  de  Belley 
en  1 87 1  ;  archevêque  titulaire  de  Larisse  et  coadjuteur 
de  Paris  en  1875;  monte  sur  ce  siège  en  1886.  Créé 
cardinal  par  Léon  XIII,  le  24  mai  1889. 

Goossens  Pierre-Lambert,  archevêque  de  Malines, 
né  le  18  juillet  1827,  à  Perk,  diocèse  de  Malines; 
évêque  titulaire  d'Abdera  en  1883,  et  coadjuteur  de 
Xamur;  monte  sur  ce  siège  la  même  année;  arche- 
vêque de  Malines  en  1884.  Créé  cardinal  par 
Léon    XIII,  le  24  mai  1889. 
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Gruscha  Antoine- Joseph^  archevêque  de  Vienne, 
né  le  3  novembre  1820,  à  Vienne,  chapelain  en  chef 
de  l'armée  autrichienne  ;  évêque  titulaire  de  Carre 
en  1878;  archevêque  de  Vienne  en  1890.  Créé  cardi- 
nal par  Léon  Xlil,  le  l^""  juin  1891. 

Di  Pieiro  Ange,  pro-dataire,  né  le  20  mai  1823, 
à  Vivaro,  diocèse  de  Rivoli;  évêque  titulaire  de 
Nysse  en  1866  ;  délégué  pontifical  près  la  République 
Argentine  en  1877  ;  internonce  au  Brésil  en  1879  ; 
puis  nonce  à  Munich  et  nonce  à  Madrid  en  1887, 
Créé  cardinal  par  Léon  XIII,  le  16  janvier  1893. 

Logue  Michel,  archevêque  d'Armagh,  primat  d'Ir- 
lande, né  le  1*^'"  octobre  1840,  à  Raphoé  ;  évêque  de 
Raphoé  en  1879  ;  archevêque  titulaire  en  1887;  coad- 
juteur  d'Armagh;  monte  sur  ce  siège  la  même  an- 
née. Créé  cardinal  par  Léon  XIII,  le  16  janvier  1893. 

Vaszary  Claude,  archevêque  de  Strygonie,  primat 
de  Hongrie,  né  le  12  février  1832,  à  Ilerszthel.  Créé 
cardinal  par  Léon  Xlil,  le  16  janvier  1893. 

Perraud  Adolphe-Loms- Albert ,  évêque  d'Autun, 
né  le  7  février  1828,  à  Lyon.  Créé  cardinal  par 
Léon  XIII  et  réservé  in  petto,  le  16  janvier  1893, 
publié  le  29  novembre  1893. 

Kopp  Geo?'ges,  prince-évêque  de  Breslau,  né  le 
27  juillet  1837,  à  Duderstad.  Créé  car  dinal  par 
Léon  XIII,  le  16  janvier  1893. 

Lecot  Victor-Lucien-Sulpice,  archevêque  de  Bor- 
deaux, né  le  8  janvier  1831,  à  Montscout-LizeroUes. 
Créé  cardinal  par  Léon  XIII,  le  12  juin  1893. 
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SAllTO     JOSP^PII,    PATRIAUCHE    Dli  VENISE,    NE    LE 

2  JUIN  1835,  A  niESE,  diocèse  de  trévise;  évèque  de 

MANTOIE  EN  1884;  PATRIARCHE  DE  VENISE  EN  1893. 
CRÉÉ  CARDINAL  PAR  LEON  XIII,  LE  18  MAI  1894. 

Sancha  y  Hercas  Cyriarpie-Marie,  archevêque  de 
Tolède,  patriarche  des  Indes  Occidentales,  né  le 
17  juin  1833,  à  Quintana  del  Pidio.  Créé  cardinal  par 
Léon  XIII,  le  18  mai  189 i. 

Svampa  Dominique^  archevêque  de  Bologne, né  le 
13  juin  18ol,  à  Monte.^rano,  diocèse  de  Fermo. 
Créé  cardinal  par  Léon  XIII,  le  18  mai  1894. 

Ferrari  A^idré,  archevêque  de  Milan,  né  le 
13  août  1850,  à  Pratopiano,  diocèse  de  Parme.  Créé 
cardinal  par  Léon  XIII,  le  18  mai  1894. 

Gotti  Jcrôme-Marie^  préfet  de  la  Propagande,  né 
le  29  mars  1834,  à  Gênes.  Créé  cardinal  par 
Léon  XIII,  le  29  novembre  1895. 

Casanas  y  Pages  Sauveur,  évèque  de  Barcelone, 
né  le  5  septembre  1834,  à  Barcelone.  Créé  cardinal 
par  Léon  XIII,  le  30  novembre  1893. 

Manara  Achille,  évèque  d'Ancône,  né  le  20  no- 
vembre 1829,  à  Bologne.  Créé  cardinal  par  Léon  XIII, 
le  29  novembre  1895. 

Ferrata  Dominique,  né  le  3  mars  1847,  à  Gradoli, 
diocèse  de  Montefiascone.  Créé  cardinal  par 
Léon  XIII,  le  22  juin  1896. 

Creloni  Séraphin,  né  le  4  sei)tembre  1833,  à  So- 
riano,  diocèse  d'Orte.  Créé  cardinal  par  Léon  XIII, 
le  22  juin  1896. 

Pri.sro  Joseph,  archevêque  de  Naples,  né  le  8  sep- 


tembre  1836,    à    Boscotrerase,    diocèse  de  Naples. 
Créé  cardinal  par  Léon  XIII,  le  22  juin  1896. 

Martin  de  Herrera  Joseph,  archevêque  de  Saint- 
Jacques-de-Compostelle,  néle  26  août  1835,  à  Aldea- 
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dovila,  diocèse  de  Salamanque.  Créé  cardinal 
par  Léon  XIII,  le  19  avril  1897. 

Coullië  Pierre-Hercule,  archevêque  de 
Lyon,  né  le  14  mars  18-29,  à  Paris.  Créé  car- 
dinal par  Léon  XIII,  le  19  avril  1897. 

Labouré  Joseph-Guillaume,  archevêque  de 
Rennes,  né  le  29  octobre  1841,  à  Achiet-le- 
Petit,  diocèse  d'Arras.  Créé  cardinal  par 
Léon  XIII,   le  19  avril  1897. 

Casali  del  Drago  Jean-Baptiste,  né  le 
30  janvier  1838,  à  Rome.  Créé  cardinal  par 
Léon  XIII,  le  19  juin  1899. 

Cassetta  F rançoîs-de-Paule ,  né  le  2^  août 
1841,  à  Rome.  Créé  cardinal  par  Léon  XIII, 
le  19  juin  1899. 

Samniniatelli-Zabarella  Alexandre,  né  le 
4  août  1840,  à  Radicondoli,  diocèse  de  Vol- 
terra.  Créé  cardinal  par  Léon  XIII  et  réservé 
inpetto,  le  19  juin  1 899,  publié  le  15  avril  1901 . 
Portanova  Janvier,  archevêque  de  Reggio- 
Calabre,  né  le  11  octobre  1845,  à  Xaples. 
Créé  cardinal  par  Léon  XIII,  le  19  juin  1899. 
Francica-Na^a  Joseph,  archevêque  de 
Catane,  né  le  23  juillet  1846,  à  Catane.  Créé 
cardinal  par  Léon  XllI,  le  29  juin  1899. 

Mathieu  Frayiçois-Désiré,  cardinal  de  curie 
pour  la  France,  né  le  28  mai  1829,  à  Einville, 
diocèse  de  Xancy.Créécardinal  par  Léon  XIII, 
lelOjuin  1899. 

Respighi  Pierre,  vicaire  de  Sa  Sainteté,  né  le 
22  septembre  1843,  à  Bologne.  Créé  cardinal  par 
Léon  XIII,  le  19juin  1899. 
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Richelmy  Augustin,  archevêque  de  Turin,  né  le 
29  novembre  1830,  à  Turin.  Créé  cardinal  par 
LéonXlII,  le  19  juin  1899. 

Martînelli  Sébastien,  né  le  28  août  1848,  à  Sainte- 
Anne,  diocèse  de  Lucques.  Créé  cardinal  par 
Léon  XIII,  le  15  avril  1901. 

Gennari  Casimir,  né  le  29  décembre  1839,  à  Ma- 
ratea,  diocèse  de  Policastro  Bussentino.  Créé  cardi- 
nal par  Léon  XIIl.  le  15  avril  1901. 

Be  Skrbensky  Léon,  archevêque  de  Prague,  né  le 
12  juin  1863,  à  Hausdorf,  diocèse  d'Olmutz.  Créé 
cardinal  par  Léon  XÏII,  le  15  avril  1901. 

Boschi  Jules,  archevêque  de  Ferrare,  né  le 
2  mars  1838,  à  Pérouse.  Créé  cardinal  par  Léon  XIII, 
le  15  avril  1901. 

Kniaz  de  Kolzielsko  Puzyna  Jean,  évèque  de 
Cracovie,  né  le  13  septembre  1842,  à  Gwozdziec, 
diocèse  de  Léopolis.  Créé  cardinal  par  Léon  XIII,  le 
15  avril  1901. 

Bacilieri  Barthélémy,  évêque  de  Vérone,  né  le 
27  mars  1842,  à  Bréonio,  diocèse  de  Vérone.  Créé 
cardinal  par  Léon  XIII,  le  15  avril  190L 

Cavicchioni  Benjamin,  né  le  27  décembre  1830,  à 
Viterbe.  Créé  cardinal  par  Léon  XIII,  le  22  juin  1903. 

Ajuti  André,  né  le  17  juin  1849,  à  Rome.  Créé 
cardinal  par  Léon  XIII,  le  22  juin  1903. 

Taliani  Émidius,  né  le  19  avril  1838,  à  Monte- 
gallo,  diocèse  d'AscoIi-Piceno.  Créé  cardinal  par 
Léon  XIII,  le  22  juin  1903. 

Herrero  y  Espinosa  de   los  Monteras,  archevêque 
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de  Valence,  né  le  20  janvier  1823,  à  Jerez,  diocèse 
de  Séville.  Créé  cardinal  par  Léon  XIII,  le 
22  juin  1903. 

Katschthaler  Jean,  archevêque  de  Salzbourg,  né 
le  20  mai  1832,  à  Hippocli.  Créé  cardinal  par 
Léon  XIII,  le  22  juin  1903. 

Fischer  Antoine,  archevêque  de  Cologne,  né  le 
30  mai  18 H),  à  Ginlik,  diocèse  de  Cologne.  Créé 
cardinal  par  Léon  XIII,  le  2îî  juin  1903. 

Nocella  Charles,  né  le  26  novembre  182G,  à  Rome. 
Créé  cardinal  par  Léon  Xïll,  le  22  juin  1903. 


ORDIŒ  DES  DIACRliS 

Macchi  Louis,  né  le  3  mars  1832,  à  Viterbe.  Créé 
cardinal  par  Léon  XIII,  le  11  février  1889. 

Steinhuber  André',  né  le  11  novembre  1825,  à 
Uttlau,  diocèse  de  Passau.  Créé  cardinal  par 
Léon  XIII  et  réservé  in  petto,  le  16  janvier  1893, 
publié  le  18  mai  1894. 

Sefjna  François,  né  le  31  août  1836,  à  Poggio- 
Ginolfo.  Créé  cardinal  par  Léon  XIII,  le  18  mai  1894. 

Pierrofi  Raphaël,  né  le  P""  janvier  1836,  à  Sor- 
bano,  diocèse  de  Lucques.  Créé  cardinal  par 
Léon  XIII,  le  30  novembre  1896. 

Délia  lOlpe  François-de- Sales,  né  le  2i  dé- 
cembre 1844,  àUavenne.  Créé  cardinal  par  Léon  XIII 
et  réservé  in  'petto,  le  19  juin  1899,  publié  le 
15  avril  1901. 
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Vives  y  Tuto  Joseph^  né  le  15  février  1854,  à  Saint- 
André  de  Llevaneras,  diocèse  de  Barcelone.  Créé 
cardinal  par  Léon  XITI,  le  19  juin  1899. 

Tinpepi  Louis,  né  le  21  juin  1836,  à  Cardetto, 
diocèse  de  Reggio-Calabre.  Créé  cardinal  par 
Léon  Xlll,  le  15  avril  1901. 

Cavagnis  Félix,  né  le  13  janvier  1841,  à  Bordogna, 
diocèse  de  Bergame.  Créé  cardinal  par  Léon  XIII, 
le  15  avril  1901. 

CARDINAUX    ABSENTS 


Celesia  Pierre-Jérëmie-Mîchel-Ange,  archevêque 
de  Palerme,  né  le  13  janvier  1814,  à  Palerme.  Créé 
cardinal    par   Léon  XIII,    le    10    novembre    1894, 

—  Retenu  par  la  maladie  en  son  diocèse. 

Moran  Patrice-François ,  archevêque  de  Sydney, 
en  Australie,  né  le  17  septembre  1830,  à  Leighlim- 
bridge.  Créé  cardinal  par  Léon  XIII,  le  27  juillet  1885. 

—  En  voyage,  arrive  à  Rome  après  le  Conclave. 


APPENDICE  C 

LISTE  DES  GARDES  NOBLES 
ATTACHÉS  AU  SERVICE  DES  CARDINAUX 

A  l'entrée  et  a  la  sortie 

DU    conclave    du    31    juillet    au    4   AOUT    1903 

1.  s.  Em.  Oreglia  di  San  Stefano,  Camerlingue 
de  la  Sainte  Eglise  Romaine  et  Doyen  du  Sacré-Col- 
lège :  l'Exempt  de  service,  comte  Michel  Moroni,  le 
comte  Henri  Pietromarchi  et  le  comte  Pierre  Caterini. 

2.  S.  Em.   V' anutelli  S.  :  marquis  Alph.  Serlupi. 

3.  S.   Em.  INlocenni  :  marquis  Pierre  Pellegrini. 

4.  S.  Em.  Agliardi  :  marquis  Jean  Pellegrini. 

5.  S.  Em.  Vanutelli  V.  :  comm.  Vesp.  Ambrosi. 

6.  S.  Em.  Satolli  :  cav.  Alphonse  Datti. 

7.  S.  Em.  Netto  :  comte  Barth.  Pietromarchi. 

8.  S.  Em.  Capecelatro  :  comte  Fred.  Sacconi. 

9.  S.  Em.  Langénieux  :  comte  Henri  Paolini. 

10.  S.  Em.  Gibbons  :  comte  Xavier  délia  Porta. 

11.  S.  Em.  Rampolla  :  comm.  E.Alverez  de  Castro. 

12.  S.  Em.   Richard  :  marquis  Ch.  Malvezzi. 

13.  S.  Em.  Goossens  :  comte  Ch.  Pocci. 

14.  S.  Em.   Grusclia  :  marquis  Alph.  Varano. 

15.  S.  Em.  Di  Pietro  :  marquis  Ch.  Sacripante. 


366  VIE    INTIME    DE    PIE    X 

16.  S.  Em.  Logue  :  marquis  Louis  Lepri. 

i7.  S.  Em.  Yaszary  :  marquis  Manf.  Fioravanti. 

18.  S.  Em.  Perraud  :  marquis  Jean  Passari. 

19.  S.  Em.  Kopp  :  marquis  Alexandre  Stampa. 

20.  S.  Em.  Lecot  :  marquis  Jules  Ricci. 

21.  S.  Em.  Sarto  :  comte  Stanislas  Muccioli. 

22.  S.  Em.  Sancha  y  Hervas  :  comte  Cam.  Pecci, 

23.  S.  Em.  Svampa:  comte  Stanislas  de  Witten. 

24.  S.  Em.  Ferrari  :  comte  Urbain  Castracane. 

25.  S.  Em.  Gotti  :  cav.  Lande  Franchi. 

26.  S.  Em.  Casanas  y  Pages  :  marquis  Capelletti. 

27 .  S.  Em.  Manara  :  comte  Livio  Guarini. 

28.  S.  Em.  Ferrala  :  comte  Ch.  Flacchi. 

29.  S.  Em.  Cretoni  :  marquis  Joseph  Cavalletti. 

30.  S.  Em.  Prisco  :  comte  Stan.  Colacicchi. 

31.  S.  Em.  Martin  de  Herrera  :  comte  Micinelli. 

32.  S.  Em.  CouUié  :  comte  Jules  Antamoro. 

33.  S.  Em.  Labouré  :  comte  Philippe  Sarazini. 

34.  S.  Em.  Casali  delDrago  :  comte  Fr.  Salimei. 

35.  S.  Em.  Cassetta  :  comte  François  Antamoro. 

36.  S.  Em.  Nocella  :  don  Lelio  prince  Orsini. 

37.  S.  Em.  Cavicchioni  :  marquis  Anticci-Mattei. 

38.  S.  Em.  Aiuti  :  commandeur  Pierre  Mencacci. 

39.  S.  Em.  Taliani  :  marquis  Jul.  Fioravanti. 

40.  S.  Em.  Herrero  y  Espinosa  :  marq.  Capelletti. 

41.  S.  Em.  Katschthaler  .*  comte  Salvat.  Salimei. 

42.  S.  Em.  Fischer  :  marquis  Ch.  Anticci  Matlei. 

43.  S.  Em.  Macchi  :  comte  Franc.  Bezzi. 

44.  S.  Em.  Steinhuber  :  comte  Mass.  Colacicchi. 

45.  S.  Em.  Segna  :  marquis  Joseph  Cavalletti. 
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40.  S.  Eni.  Pierrotti  :  comte  Hild.  Silvestri-Faà. 
47.  S.  Em.  Délia  Volpe  :  marquis  Ign.  Honorati. 
4<S.  S.  Em.  Vives  y  Tuto  :  comte  Ed.  Aluffi. 

49.  S.  Em.  Tripepi  :  comte  Louis  Négroni. 

50.  S.  Em.  Cavagnis  :  comte  Pio  Salimei. 

51.  S.  Em.  Sanminiatelli  :  marquis  Louis  Finti. 

52.  S.  Em.  Porlanova  :  cav.  Fran.  Alessandroni. 

53.  S.  Em.  Francica-Nava  :  comte  Gui.ll.  Alufti. 

54.  S.  Em.  Mathieu  :  marquis  Joseph  Nanuerini. 

55.  S.  Em.  Respighi  :  cav.  Paul  Datti. 

56.  S.  Em.  Riehelmy  :  marquis  Jerom.  Sacripante. 

57.  S.  Em.  Martinelli  :  comte  Valent.  Canale. 

58.  S.  Em.  Gennari  :  marquis  Louis  Barbi. 

59.  S.  Em.  De  Skrbensky  :  comleM.  diCarpegna. 

60.  S.  Em.  Boschi  :  comte  Philippe  Alufli. 

61.  S.  Em.  Puzyua  :  marquis  Ben.  Sacripante. 
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1.  Oreglia,  Don  Pio  INlingoli.  —  2.  Vanutelli  S., 
Don  Marco  Martini.  —  3.  Mocenni,  Don  Vin- 
cenzo  Botti.  —  4.  Agliardi,  Don  Isidoro  Meder.  — 
5.  Vanutelli  Y.,  D.  Francesco  Parrillo.  —  6.  Sa- 
tolli,  Mons.  Rinaldo  Angeli.  —  7.  Netto,  Can.  Arra- 
guim.    —    8.    Capecelatro,    Prof.  D.   De   Angelis. 

—  9.  Langénieux,  Ab.  Landrieu.  —  10.  Gibbons, 
Ab.  Gavin.  —  11.  Rampolla,  Don  Filippo  Rocchi. 

—  12.  Richard,  Ab.  Thomas.  —  13.  Goossens,  Rev. 
Griedels.  —  14.  Gruscha,  Rev.  Franz  Kamprahat. 

—  15.  Di  Pietro,  Rev.  Guerri.  —  16.  Logue,  Padre 
Quin.  —  17.  Vaszary,  Dott.  Andor.  —  18.  Kopp, 
Doit.  Steinmann.  —  19.  Perraud,  Ab.  Gauthyer.  — 
20.  Lecot,  Ab.  Girardin.  —  21.  Sarto,  Mons.  Bressan. 

—  22.  Sancha  y  Hervas,  Don  Beniamino  Mirana. — 
23.  Svampa,Rev.  Saccomanni.  —  24.  Ferrari, M.  Pol- 
vara  e  C.  Merisio.  —  25.  Gotti,  Don  Luigi  Haver. 

—  26  Casanas  y  Pages,  Don  Isidoro  Gasanas.  — 
27.  Marana,   Ab.   Adolfo  Moracci.  —  28.  Ferrata, 
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Don  Gius.  Giovannelli.  —  59.  Cretoni,  Rev.  San- 
topaolo.  —  30.  Prisco,  Don  Luigi  D'Aqiiino.  — • 
31.  Martin  de  Ilerrera,  Don  Emanuele  Caciro.  — 
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Durfort.  —  3i.  Casali  del  Drago,  Don  Luigi  Biondi. 

—  35.  Cassetta,  Don  Carlo  Ingami.  — 30.  Sanmi- 
niatelli,  Don  Antonio  jNlarinucci.  —  37.  Portanova, 
Prof.  D.  Pasq.  Ragosto.  — 38,  Francica-Nava,  Rev. 
Licitri.  —  39.  Mathieu,  Padre  F.  Sav.  Hertzog.  — 
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chi,  Don  CamilloBattaglia. — 46.  Puzyna,  Don  Lad. 
Banduiscki.  — 47,  Bacilieri,  Don  Sistilio  Tomba.  — 
48,  Fischer,  Rev,  Jansen,  —  49.  Taiiani,  Don  Ar, 
Rossi  Brunori.  —  50.  Cavicchioni,  Rev.  Bevilacqua. 

—  51.  Aiuti,  Rev.  Campa.  —  52.  Xocella,  Don  En- 
rico   Ponti.    —   53.    Katschtlialer,    Rev.    Ficla.    — 

54.  llerrero  y  Espinosa,    Don    Marzial   Lopez.    — 
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ber,  Rev.  Hubert.  —  57.  Segna,  Don  Enrico  Felici. 

—  58.  Pierotti,  Don  Giovanni  Rossi.  —  59.  Délia 
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Vincenzo  Rossetti.  —  61.  Tripepi,  Don  Giuseppe 
Falco.  —  62.  Cavagnis,  Mons.   Giov.  Bia. 
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Préfet  des  cérémonies  :  Ms""  François  Riggi. 

Maîtres  des  cérémonies  :  Ms""*  Marzolini,  Ciocci, 
Marcucci,  d'Amico,  Tassi. 

Commissaires  du  Co7iclave:'^l.  lecomte  Baldassarc, 
M.  Tavocat  Capogrossi  Guarna. 
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Pharmacien  :  Fr.  Adeodat  Camurani. 

Provéditeur  :  M.  le  cav.  Puccinelli. 
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Architectes  ;  M.  le  cav.  Sneider,  M.  le  cav.  Mannuci. 
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Maréchal  du  Conclave  ;  S.  E.  le  prince  D.  Marius 
Clîigi,  maréchal  perp.  de  la  Sainte  Eglise  Romaine. 

Capitaines  adjoints  :  .MM.  Manni  Henri,  Tosi 
Thomas,  Alessandri  Joseph,  le  comte  Senni  Gaétan, 
le  cav.  MarucchiPhilippe-Fauste. 

Secrétaire  du  maréchal  :  le  cav.  Henri  Kambo. 

Chapelains  d^ honneur  du  maréchal  :  Don  Sisto 
Fiori,  Don  C.  Albin  de  Cigala. 

Geiitilshommes  d'honneur:  Don  Ludovic  Chigi  et 
Don  François  Chigi,  fils  du  prince  Chigi,  Don  Ph. 
prince  Lancellotti,  Don  Leop.  prince  Ruspoli. 

Commandant  de  la  Garde  Noble  :  S.  E.  le  prince 
Camil.  Rospigliosi. 

Commandant  de  la  Garde  Suisse  :  B*^"  Meyer  de 
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LA  DISTRIBUTION  DES  CELLULES  AU  CONCLAVE 

DU    31  JUILLET    AU  4  AOUT  1903 

Les  cellules,  ou  mieux  les  petits  appartements 
destinés  aux  Cardinaux  et  à  leur  suite,  ont  été  nu- 
mérotés et  tirés  au  sort,  dans  une  réunion  prépara- 
toire du  Conclave.  Elles  étaient  toutes  situées  dans 
les  environs  de  la  cour  Saint-Damase.  Voici  les 
numéros  attribués  aux  différents  Cardinaux,  sans 
ordre  de  préséance  ou  de  dignité. 

Cardinaux-éveques.  —  Oreglia  :  cellule  n°  16  ; 
Serafino  Vanutelli  :  cellule  n°  13  ;  Mocenni  :  cel- 
lule n"  41  ;  Agliardi  :  cellule  n®  55;  Yinzenzo  Vanu- 
telli :  cellule  n"  47  ;  Satolli  :  cellule  n°  20. 

Cardinaux-prC'tres.  — Netto  :  cellule  n°  59  ;  Cape- 
celatro  :  cellule  n°  19;  Langénieux  :  cellule  n°  28; 
Gibbons  :  cellule  n°  5;  Rampolla  :  cellule  n°  58; 
Richard  :  cellule  n^  29  ; 

Goossens  :  cellule  n*'  2  ;  Gruscha  :  cellule  n°  30; 
Di  Pietro  :  cellule  n°  8  ;  Logue  :  cellule  n*"  62  ;  Vas- 
zari  :  cellule  n*'  31  ;  Perraud  :  cellule  n°  52. 

Kopp  :  cellule  n°  25  ;  Lecot  :  cellule  n°  32  :  Sarto 
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cellule  n°  oT  ;  Sancha  y  Ilervas  :  cellule  n''  1  ; 
Svampa  :  cellule  n^.'iT;  Ferrari  :  cellule  n''  18. 

Gotti  :  cellule  n°  27  ;  Casanas  y  Pages  :  cellule 
n*^  4  ;  Manara  :  cellule  n°  A-1  ;  Ferrata  :  cellule  n°  45  ; 
Cretoni  :  cellule  n"  17  ;  Prisco  :  cellule  n°  36. 

De  Ilerrera  y  Iglesias  :  cellule  n°  35  ;  Coullié  : 
cellule  n*'  33;  l.abouré  :  cellule  n°  49;  Casali  del 
Drago  :  cellule  n"  48;  Cassetta  :  cellule  n*'  41  ;  San- 
miniatelli-Zabarella  :  cellule  n°  51. 

Portanova  :  cellule  n"  55  ;  Francica-Nava  di  Bon- 
tifé  :  cellule  n"  10  ;  Mathieu  :  cellule  n°  26  ;  Respi- 
glii  :  cellule  n°  14;  Richelmy  :  cellule  n*'  50;  Marti- 
nelli  :  cellule  n°  4('). 

Gennari  :  cellule  n*"  21  ;  De  Skrbensky  :  cellule 
n°  38  ;  Boschi  :  cellule  n°44;  De  Kozielsko-Puzyna: 
cellule  n''34  ;  Bacilieri  :  cellule  n*"  40  ;  Nocella  :  cel- 
lule n«39. 

Cavicchioni  :  cellule  n°  15  ;  Ajuti  :  cellule  n°  24; 
Taliani  :  cellule  n"  22;  Ilerrero  y  Espinosa  :  cellule 
n°  54  ;  Katschtlialer  :  cellule  n  "  00  ;  Fischer  :  cellule 
n°  23. 

CardinauX'diacTes .  —  Macchi  :  cellule  n*'  6  ; 
Steinhuber  :  cellule  n''  3  ;  Segna  :  cellule  n^  7;  Pie- 
rotti  :  cellule  n''  Gl  ;  Délia  \'olpe  :  cellule  n"  53  ;  Vives 
y  Tuto  :  cellule  n°  9  ;  Tripepi  :  cellule  n"  43  ;  Cava- 
gnis  :  cellule  n''  (54. 

f.es  cellules  n"  03  et  n°  12  sont  restées  libres,  par 
suite  de  l'absence  des  cardinaux  Celesia  et  Moran. 
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